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Péronne et ses environs. 


Péronne, dont on fait mal à propos remonter l'origine aux 
Romains, est cependant une ville très-ancienne, puisqu'elle 
étoit célèbre dès le temps des premiers rois mérovingiens, 
qui y avoient un palais. Fortunat, dans la Vie desainte Ra- 
degonde, dit qu'avant qu’elle épousât le roi Clothaire [*, elle 
étoit dans le palais de Péronne. Clovis IL ayant donné cette 
place à Erchinoald ou Archambaud, maire de son palais, 
ce seigneur y bâtit un monastère pour des moines écossais. 
Le premier abbé fut saint Wltan, neveu de saint Furcy, 
premier abbé de Lagny, dont le corps fut porté dans l'é- 
glise de Saint-Pierre, à Péronne, où il est devenu depuis ce 
temps le patron de la ville (1). PÉRONNE étoit autrefois la ca- 


(a) escreption de la France, Longuerus, part. V, pag. bo. 
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pitale du Sancerre; elle étoit surnommée la Pucelle, parce 


qu’elle n'avoit jamais été prise. Cette ville est construite sur 
la rive septentrionale de la rivière la Somme, à douze lieues 
au-dessus d'Amiens. L'aspect des maisons est un peu sombre 
les habitants trouvent l'Adtel de la Mairie assez beau. On y 
voit une ancienne bannière représentant les principales 
circonstances du siége mémorable que les habitants de Pé- 
RONNE soutinrent, en 1536, contre les Impériaux, commandés 
par le comte Henri de Nassau. La ville paroït au centre , avec 
ses trois portes, entourée par les eaux de la Somme, et dé- 
fendue par de fortes murailles garnies de tours d'espace en 
espace. Cette bannière est curieuse sous le double rapport 
de l’histoire et de l'archéologie. Cependant elle ne fut exé- 
cutée qu'au commencement du X VIF siècle par un maitre 
tailleur et brodeur de Péronne, appelé Lecointe, à qui la 
ville s'obligea de payer neuf cents livres en neuf années (x). 
Elle est la copie fidèle d’une bannière plus ancienne, peinte 
à l'huile et sur toile, peu de temps après le siége. On la 
portoit autrefois à la procession solennelle qui se faisoit 
chaque année le onze septembre, en mémoire de la déli- 


41) Mogésire aux délibérations de la ville, année 1705. 








Fallet Loder dl: 


vrance de Péroxxe. Dés la veille de cette solennité, le bruit 
du canon et le carillon des cloches retentissoient partout. A 
minuit, le beffroi sonnoit l'alarme, comme si l’on eût été 
en temps de guerre. Le matin, tous les corps de métiers se 
rendoient à l’église de Saint-Furey , chacun précédé de sa 
banderole, et avec son tambour. La jeunesse étoit sous les 
armes ainsi que la garnison. Le corps de ville marchoit 
précédé de la bannière. Le mayeur se tenoit près de la chasse 
de saint Furcy, que portoient les bourgeois les plus notables, 
ayant chacun une couronne de fleurs sur la tête (rt). 

Le beffroi de PÉRONXE est une grosse tour carrée, en grès, 
flanquée de quatre tourelles aux angles, ce qui en fait le 
monument de ce genre le plus curieux et le plus pitto- 
resque de la Picarnie. Il fut construit en 1576, peu après que 
le roi Charles V eut rendu à la ville sa commune, qu'il avoit 
supprimée à cause de la révolte des habitants contre le comte 
d'Eu, sous le roi Jean son frère. Cette sorte de punition 
éloit, dans l'ordre politique, ce que l'excommunication étoit 
dans l'ordre religieux. Outre la perte de ses priviléges et 
franchises, la ville dont on supprimoit ainsi la commune, 


(ri Notice sur da bannière de PÉRONNE, grand in-$° avec pl. Amiens, 1899, pag. 7, 
par M. H. Musevel. 
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étoit en quelque sorte notée d'infamie, Le son de la cloche 


du an ne s'y faisoit plus entendre pour rassembler les bour- 






geois, et la flèche du beffroi indiquant la ville libre, étoit 






brisée. La charte de commune de Philippe-Auguste aux ha- 






bitants de PéroNxE , en 1 209, contenoit des dispositions assez 






étranges. D'après cette charte, lorsqu'un bourgeois redou- 






toit la haine de quelque ennemi, il pouvoit s'adresser au 






mayeur, qui assuroit sa tranquillité, en faisant prêter, à 






celui qu'il craignoit, le serment de garantie. 






... Si une querelle s élevoit entre un étranger et un 






bourgeois, les voisins de celui-ci étoient tenus de lui prêter 






assistance; s'ils s'y refusoient, le mayeur devoit faire retom- 






ber sur eux l'affront fait à la commune. 






.. . | Celui qui enlevoit la femme d'un autre étoit banni 






pour sept ans; mais il pouvoit rentrer plus tôt dans la ville, 






sil se réconcilioit avec le mari et lui restituoit sa femme 






avec tout ce qu'elle avoit emporté. 






La facade de l'ég] ise Saint-Jean mérite quelque attention. 






Une galerie à jour, et la tour qui la surmonte, sont assez 






remarquables. L'intérieur, outre la nef, a deux bas côtés, 






Des clefs pendantes ornent les cordons des voûtes. On y 






voit quelques vitres peintes, couvertes de poussière, à tra- 





# 
Le | 





PT — £ e 
; gr TE . WE = ne 


a 


== 





à. | 


#1 À 


\ 


p— 


LR 


= lies msi 


vers laquelle on peut à peine distinguer quelques traits de 
l'histoire de David. # 
Le château actuel date du règne de Henri IV; il se com- #* 

pose de plusieurs tours, courtines et bastions, et renferme : 
une porte de l’ancien chäteau. On ne peut dire précisément 
l'époque à laquelle cette forteresse a été construite; on 
sait seulement qu'elle passoit pour une place très-formidable 
sous le règne de Clothaire L; qu'on la regardoit alors comme | 
le boulevard de la France vers le nord , et qu’elle servoit de | 
demeure à sainte Radegonde, puis à Erchinoald où Archam- | 
baud ; c'étoit probablement là que se trouvoit ce palais dont dt 
nous avons déjà parlé. On sait aussi que l’infortuné Charles IV 
perdit la vie dans une des tours de ce chäteau, où lavoit 
fait enfermer le perfide Herbert IT, comte de Vermandois ; 
qu'après la bataille de Bouvines, Philippe-Auguste y fit 
conduire le comte de Boulogne, qui y resta attaché à une 
énorme pièce de bois (1); que Louis XI y fut détenu pen- 
dant trois jours par le duc de Bourgogne, Charles le Témé- 
raire, à la nouvelle de la révolte des Liégeois, quoiqu'il 

mât, par la Péque- Dieu, qu'il n'avoit contribué en 

y : l " - : : (à 

La celle révolte : le monarque n'en sortit qu'après avoir À 


ullaume Lebreton , Vie de Fhilippe-Auguste. 
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promis sur la croix de Charlemagne (x), degarder fidèlement le 
traité désavantageux, qu'on appela depuis la paix de PéRoNNE. 
Ce traité attira des railleries à Louis XI: mais les mesures vio- 
lentes qu'il prit les firent bientôt cesser. L'apposition de cette 
époque qui n’avoit pas de journaux pour tourmenter les 
princes ou les ministres, avoit appris à certains oiseaux le 
nom de la ville qui rappeloit la mésaventure du roi, et 
les pauvres oiseaux ne furent pas épargnés. Il ordonna à 
un jeune homme appelé Henri Perdriel, de se saisir de tous 
les geaës et de toutes les pies ou chouettes, auxquels on avoit 
appris à répéter le mot Pérette ou Péronne, et de leur faire 
couper la tête; ce quifut immédiatement exécuté. Il se véngen 
mieux après la mort de Charles; il se saisit de Péronne et de 
toutes les villes de Picanpre que tenoient les Bourguignons. 
Marie de Bourgogne et ses héritiers avoient des prétentions 
sur ces places, auxquelles Charles-Quint renonça par le traité 
de Madrid, confirmé par ceux de Crépy et de Cateau-Cam- 
brésis. L'histoire a conservé le souvenir de plusieurs autres 
événements mémorables qui se sont passés à Péronne. Au 


commencement du XII siècle, Louis VIT y découvrit l'im- 


1) Mémesres de Philippe de Commine, liv. 1, chap. IX, édit, de 1634. 


Las 


pen av 














ne 


















ee nt pm sem 7 STE 

















FESrrr 
a LE MURS 


— ts 





CT 


posture du faux Baudoin, qui se disoit le père de Jeanne, 


comtesse de Flandre, et qui cherchoit, à l’aide de ce men- 


songe, à s'emparer de son comté. 

Péronne a été le berceau de la ligue. On ne sauroit dire à 
combien de troubles et de dévastations ce pacte donna lieu 
en Prcannie. Il y fut signé le 13 février 1577. Le cardinal de 
Bourbon, proclamé roi de France sous le nom de Charles X, 
résida à PéRONNE pendant les derniers temps de son exis- 
tence,; et ce fantôme de roi expédioit de cette ville les pro- 
clamations dans lesquelles il annoncçoit ses prétentions au 
trône où devoit bientôt monter Henri IV. 

Les habitants de PÉRONNE étoient autrelois très-partisans du 
charivart, et Charles VI {fut même obligé de leur défendre ce 
bruyant plaisir, par une ordonnance du 28 janvier 1412, dont 
voici les termes : «. .... Comme plusieurs ont accoutumé, 
« quand une femme veuve se marie, de faire grant assem- 
« blée, tant de jour comme de nuit, se mettant en habits dis- 
« simulés, sonnant buccines el autres instruments, et font 
« sigrande noise, que s’il arrivoit aucun effroy en cette ville, 
« on ne le pourroit savoir pour y remédier; vous enjoignons 


L' 
0] 


« de faire cesser lesdites assemblées de charivary, ete. (1) 


fr) Titres de la ville, cote 54. 
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Les paysans des environs de cette ville ont de la renom- 
mée comme chasseurs et comme pêcheurs. Chaque année, 
la veille de la Saint-Jean , ils se rendent dans une petite ile 


de la Somme, où ils font un feu de joie et se divertissent 


pendant toute la nuit. Les hultes sous lesquelles ils alten- 


dent le gibier, sont ordinairement visitées par les étrangers 
pendant ler séjour à PÉRONKNE. 

L'abbaye du mont Saint-Quentin, tenant à PÉRONNE, a 
été détruite à l’époque du vandalisme révolutionnaire, et 
cest à peine si on peut reconnoitre la place qu'elle oc- 
cupoit jadis. La voie romaine, conduisant de Soissons à 
Sangette, passoit au pied de cette abbaye, la laissant à 
droite, et la ville à gauche. Caylus a décrit une figurine en 
bronze, trouvée en cet endroit; il dit qu’elle représentoit 
un prêtre d'Osiris (1). 

On voit à Éterpigny les souterrains d'une ancienne mai- 
son de templiers, décorée, à l’une de ses extrémités, d’un 
obélisque en pierre dont la destination n’est pas connue. 
À l'étage supérieur, on remarque un pavé en mosaïque de 


diverses couleurs. 
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Oh, remarque à Donxcr, près de la route de Saint-Quen- 


ta PÉRONNE, un énorme bloc de grès, rongé par le temps, 
ayant/au moins douze pieds de hauteur et neuf pieds de Lu 
éwconférence, appelé pierre fiche ou de Gargantua. C'est évi- F { 
demment une pierre celtique. | 
À Axeerr aboutissent deux anciennes voies romaines. ! 
Cependant, il est douteux que cette ville ait existé sous les 4 
vainqueurs des Gaules. Elle ne commence à paroitre dans BSS 
|| l'histoire qu'au XI: siècle, époque à laquelle Hugues Capet # | 
se fit céder ce lieu par les moines de Centule, pour y cons- | 
4 truire une forteresse qu'il jugeoit nécessaire à la défense du & : 
pays. Mais cette pensée d'y construire un château, et les | | | 
deux voies romaines, indiquent que probablement il y a ! 
eu là une castramétation romaine. 
L'ancien nom d'Albert étoit Zncre. Il ne fut changé qu'a- 
près que le fameux Concini, qui possédoil celle petite ville 
avec le domaine qui lui donnoit le titre de seigneur, et avoit 
acheté le marquisat d'Ancre, eut péri assassiné en entrant 
dans le Louvre, le 24 avril 1613. 
Albert est traversé par un bras de la rivière d’Ancre. Les 
eaux de cette rivière, réunies au bout de la place, se pré- 
! | cipitent avec fracas du haut d'un roc haies et forment 


€ | 












” une trés-belle cascade. La carrière de pétrifications décou- 
verte à Albert en 1752, y attire chaque année nombre de 






LA naturalistes ; malheureusement ces pétrifications sont main- 









es ‘tenant très-difficiles à détacher. 
[a ù 
| e)/ L'église d'Albert, comme monument, est peu remarqua- 
\ ble; mais elle renferme une chapelle décorée d’une image 
} de la Vierge, qui est en grande vénération dans le pays. 






“Cette madone en pierre noire, le visage peint, est cou- 






verte d'une robe à fleurs, dont le dessin estune imitation 






des étolles du moyen âge. Les nombreux ex-voto suspendus 





sur le retable de l'autel, rappellent les guérisons miracu- 






leuses obtenues par l'intercession de cette Vierge. Cette 






statue fut, dit-on, découverte par un berger qui gardoit 






son troupeau, dans un lieu appelé Breliéres, dont elle a 






pris le nom. C'est la même légende que nous avons én- 






tendu raconter en Espagne et dans les Pyrénées (1). C'est 






l'image sainte cachée dans la terre, pour qu'elle ne soit pas 






détruite par les devastations de la guerre, et retrouvée par 






le laboureur ou le berger. Le clergé d’Ancre et d’un village 






voisin, ajoute la tradition, informé de la découverte , se 







Ci) Provtice dis Languedoc, Roussillon, tom. IE, 1° partie , fenille 56. 
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| 
rendit processionnellement à Brebières. L'image fut placée | 
sur un char attelé de chevaux vigoureux, amenés par les 
habitants du village; mais malgré leurs efforts, ils ne purent 
avancer. D'autres chevaux, de chétive apparence, conduits 
par des bourgeois d’Ancre, furent attelés à leur tour au 
même char, et l'emmenèrent sans peine aux portes de la 
ville, où l'image miraculeuse fut déposée dans l'église. De- 
puis ce temps, une foule de bergers et de jeunes filles, 
précédés de plusieurs joueurs de cornemuses et portant de 
gros gâteaux sur la tête, ornés de fleurs et de rubans, s'y 
rendent chaque année en procession pour prier et offrir 
leurs hommages à la reine des cieux, qu'on y honore sous 
le nom de Notre-Dame de Brebières. Aprés la messe, on a 
coutume de danser sur une vaste place située à l'extrémité 
de la ville. 

On voit à Bray-sur-Somme une belle église. L'intérieur a 
quelque chose de Pélégance des édifices religieux du com- 
“mencement du XIIF siècle. Le clocher et la nef sont du XV° 
siècle , et d'un style trés-inférieur au reste du monument. 
Le chœur à deux rangs de fenêtres superposées, et la voûte 
en éventail est d’un assez bel effet. Autrefois le magister où 
chantre de cette église choïsissoit, la veille de Noël, à ma- 
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tines, un écolier pour chanter la principale lecon de l'of- 
fice du jour, et présenter le quignot ou quignet. Cette espèce 






de gateau étoit distribué aux fidéles lorsque le magister 






avoil élevé l'écolier en l'air, et lui avoit fait crier trois fois 
Noël ! 


Le château de Suzanne se découvre sur les rives de la 








Somme, au milieu des jolies touffes d'arbres qui ombragent 





les bords de cette rivière. Ce château est bâti dans le 
style de Mansard. Il a été habité par la tante du fondateur, 
la belle mademoiselle d'Hautefort, duchesse de Schomberg, 
dont un roi fut si discrètement épris, et son portrait s'y 











retrouve avec beaucoup d'autres de la même époque. Ce- 
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lui de Fénélon est placé dans l'appartement qu'il oceupoit 





lorsque, dans ses tournées épiscopales, il s'y arrétoit quel- 
quelois. Le comte Joseph d'Estourmel, le propriétaire ae- 






tuel, au retour de ses voyages, y a réuni, dans une ga- 
lerie, beaucoup d'objets curieux dont Rome, la Sicile, la 






Grèce, la Syrie et l'Égypte ont concouru à composer la 






collection. On ÿ remarque partieulièrement le tombeau en 
marbre de Gilles, seigneur d'Estourmel, et d'Hélayne sa 
femme; ces personnages y sont représentés couchés. Ce 
tombeau , qui a sept pieds de long sur trois pieds dix pouces 
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de large, fut jeté, à l’époque des fureurs révolutionnaires, 
dans la pièce d'eau qui est devant le château : on lit à 4 
l'entour : . FE 

& Cy gist noble homme Gille d'Estourmel, en son vivant ! Set ue 
« seigneur audy (sic) lieu de Templeux, de Hescourt, de Le 
« Malmaison , qui trépassa lan mil v°xxu. le x1x de juillet. | 
« Aussi y gist Mademoiselle Helayne de Noyel son épouse FE 
« qui mourut le xvu° d'octobre lan mil v°xvm. Priez Dieu Ë : 


ATEN IT 


« pour leurs âmes. » 
Sur les quatre pilastres qui soutiennent la table du 
tombeau, on reconnoit les noms et les écussons des huit 





| quartiers de chacun des deux époux. Sur le premier pi- 


| lastre, sous la tête du chevalier, son les écus de Villerval, ET = un | 


” 1 ï ” 
Ut À ‘* 


4 Eginhaut, Bernieulles, Latrémoille. Sur le second, sous ar _—— | 
4 ses pieds, Bazincourt, Laboissière, Fay, Athies. Sur le troi- ALI au 
| 1 (le Ar He . . 


sième, sous la tête de la dame, Hangest, Craon, Noyel, 





| TOI 0 
| Rosimbos. Sur le quatrième, sous ses pieds, Templeux , Ar- j EE j QI 7” 1 f A) | 
ee | leux, Estourmel, Paillard. MR ! à 






| | EE | Ten LT DR 
Helayne de Noyel appartenoit à une illustre maison du K, —— 1j) ï 3m j . 


pays d'Artois. Baudot de Noyel, son grand-père, chevalier 
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| Péronne, Mondidier et Roye, gouvernement dont son ar- 


riére-petit-fils, Michel d'Estourmel, chevalier des ordres 


du roi, fut en possession dans le siècle suivant. 
Le second tombeau, dont nous donnons le dessin, avoit 
été érigé dans l'église de Vanduille, lieu situé entre Cambrai 


| |] RL SAN ON et Saint-Quentin, où l'on rencontre encore fréquemment 

| | | | des traces d’antiquités romaines. Cette terre de Vanduille, 

[I : . N maire dont une branche de la famille d'Estourmel à porté le nom 
| a! L . ri M 4 


pendant quatre siècles, a cessé de lui appartenir en 1638, 
et la pierre sépulcrale de l’ancien seigneur étoit restée à la 
porte de l'église. Elle est maintenant au musée de Saint- 


| 
| | VAE LR) Quentin. Le chevalier que ce marbre représente avoit été 
| A RSS 
| À M cce nommé par l'empereur Charles-Quint, gavenier de la comté 
| DE de Cambresis. « Le duc de Bourgogne, dit Monstrelet, à 
| 


«cause de sa comté de Flandre, est garde de toutes les 


« églises de Cambrai, héritablement et à toujours, et pour la- 
« dite garde prend chacun an perdurablement certaine quan- 
| | «tité de grains sur les terres et seigneuries desdites églises 
s fl : LE | } | «au pays de Cambraisis, et se nommei celle seigneurerie, 
x N NE «la Gavène, du mot flamand gave, qui signifie don, présent.» 
On donnoit au due de Bourgogne ou au seigneur par qui 


il se faisoit remplacer, le titre de Gavenier. Ce droit avoit 
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| passé par héritage, du comté de Flandre au duc de Bour- 
| gogne, et de ce dernier à la maison d'Autriche. 

Adrienne d'Estourmel, qui repose à côté de son époux, 

M éloit du même nom que lui, et fille de Gilles d'Estourmel 

| # et d'Helayne de Noyel représentée sur le tombeau qui 

| est au château de Suzanne. Elle étoit sœur de madame 


Fo tt Enr... WW r: émmess 


| | Marguerite d'Estourmel, abbesse de Nivelle en Brabant, prin- 

| | cesse de Nivelle et du saint-empire, et de Jehan d'Estour- 

| mel qui, ainsi que le rapporte du Bellay dans ses Mémoi- MANS 

res (1), contribua si puissamment à préserver, en 1536, ) « | &; L Le 4 
la ville de Péronne de tomber entre les mains des Impériaux. NN? À :J 

On y voit aussi qu'en ce même temps un autre Jehan d'Es- 

tourmel, gouverneur de Gravelines, neveu du précédent, 

et fils de Pierre et d’Adrienne dont nous venons de décrire 


la tombe, concouroit à la défense d'Hesdin contre Fran- TUE | 
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cois I* qui l’assiégeoit en personne; car alors, sur ces fron- 

tières de notre ancienne France, on remarquoit souvent la |, 
Ti] | 1 s 
ll (Lil 


! | . “ = IE Ent 
une des branches s’attachant à nos rois, tandis qu'une autre Les ke 


! même famille fournir des combattants aux rangs opposés, 


suivoit l'aigle impériale, et la guerre étrangère ayant ainsi 
pour elles les tristes effets de la guerre civile. 


(1) Livre VIN, 
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L'église de Nesle est un monument remarquable sous les 
rapports de l’antiquité , de l'art et de l'histoire. Elle fut 










bâtie au commencement du XF siècle, en 1021, sous le ré- 






gne du roi Robert, par la munificence d'Hardouin de Croy, 
évêque de Noyon (1). Cest une des églises de la Prcarmie 






qui a conservé à l'extérieur le plus de traces du style ro- 
man, quoiqu'elle ait été incendiée trois fois. Son aspect est 
sévère: le temps lui a donné cette teinte grisatre qui indique 
au premier coup d'œil un vieux monument. Le portail est 
décoré d'une simple dentelure; mais la porte latérale offre de 
riches ornements et des piliers couverts de cannelures, ca- 
ractères évidents de ce style roman, rare dans le nord de 
la France, et qu'on trouve si souvent dans le midi. Les cha- 
piteaux de ces pilastres ne sont pas moins remarquables ; 
la plupart sont à figures d'hommes et d'animaux. Le grand 
porche paroit avoir élé peint; il reste quelques traces de 
couleur rouge. À l’intérieur, l’église présente de grands ares 
doubleaux plein cintre; mais cette partie du monument a 
subi beaucoup de modifications; presque tous les détails ont 
disparu. Un mur épais, percé d’un large plein cintre, sé- 
pare le sanctuaire de la nef. Comme dans beaucoup d’églises 


a) Gaffre christiana, Paris, 1751, tom. IX, pag. God. 
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romanes, ce sanctuaire est élevé sur une crypte, À celui-ci on 
compte dix-neuf marches au-dessus du sol de la nef, et le 
prètre peut voir parfaitement de l'autel tous les fidèles qui 
assistent à l'office. Sous le chœur est donc la crypte dont 
nous venons dé parler; sa voûte est supportée par des co- 


lounes dé marbre noir. 










D | On remarque aussi la salle du chapitre qui tient à l'église. 

— Un pilier, chargé d'écussons, supporte seul la retombée des 
un votes, dont les nervures viennent s'y réunir en faisceaux. {| 
Er it sur une partie du pilier ce distique latin : 
è Seclis ter quinis dustrisque novumn modo lapsis 
{ ) Hane br construxtt labrica nostra domium. 
a 

en ji voyoil autrefois dans l'église de Nesle le buste du 

patriarche Amauri, né dans cette petite ville, et qui refusa 

tr de couronner le roi de Jérusalem s'il ne quittoit Agnès de 


Courtenai, sa femme et sa parenté au quatrième degré. 

| H | D'après l'Art de vérifier les dates et l'Histoire de l'Église 

— |  gallicane du P. Longueval, ce seroit à Nesle que se tint, 

en 1200, le concile convoqué par le cardinal Octavien, lé- 

gat du saint-siége , afin de lever linterdit jeté sur le royaume 

de France, et de forcer Philippe- Auguste à reprendre In- 
+4 
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gelburge, qu'il avoit épousée à Amiens et répudiée pour 
s'unir à Agnès de Méranie. Tous les archevêques et évêques 
de France se trouvèrent, dit-on, à ce concile. Le roi de 
France, sa cour et Ingelburge Y assisterent également. 

La petite ville de Nesle a beaucoup soullert de la guerre. 
En 1472 ; Charles le Téméraire la pri s EL 3 signala sü 
barbarie. Etant entré à cheval dans l'église Notre-Dame, 
qu'il trouva pleine de sang et de cadavres, il s'écria : De 
par saint Georges ! veci belle boucherie, j'ai de bons bouchers(x). 


I fit ensuite mettre le feu aux qualre coins de la ville, en 


+ disant : Tel fruit porte l'arbre de la guerre. Puis il réenvoya 


FN à Louis XI le souverneur et quelques prisonniers à qui il 


avoit fait couper le poing. Le roi de France et le due de 
Bourgogne luttoient de cruauté. Après avoir éludié les carac- 
tères des princes de ce siècle, on ne sail en vérité quel étoit 
le plus cruel et le plus barbare. 

C'est à Nesle qu'est né le fameux trouvère Blondiaus ou 
Blondel, qui fit rendre la liberté à Richard Cœur de Lion, 
que Léopold, duc d'Autriche, avoit fait arrêter, lorsque le 


F3 5 | 2 1 : si tu 4 sl. . Ci î “ 
roi d'Angleterre, déguisé en pélerin, traversoit ses États à 


(ri) Enquete du $ janvier var sur de sac et brélement de la ville de Nesle : Bulletin 


de In Société de l'Histoire de France. T. 1, 2° part. , page 13. Paris, 1894, 1835. 





son relour de la croisade. On ignoroil ce qu'étoil devenu 


Richard, quand Blondel résolut de chercher partout son 
prince. Arrivé en Allemagne sous l'habit d'un ménestrel, 
il sarrêta près du vieux chateau de Durstein ou Durren- 
stein, construit sur le haut d'une montagne qui domine le 
cours du Danube. Mais il vaut mieux laisser parler une 
chronique, en vieux françois, tirée d’un manuscrit du mu- 
sée britannique, intitulé : De {a prison du roy Richart(r); 
seule relation de cette époque qui contienne la fameuse 
histoire de Richard et de Blondel, et dont voici la tra- 
duction 

« Dorénavant nous vous parlerons du roi Richard, que le 
duc d'Autriche tenoit en sa prison; et personne ne savoit 
nouvelles de lui, hors seulement le duc et ses conseillers. 
Et advint que le roi avoit nourri dès l'enfance un ménes- 
trel qui avoit nom Blondiaus. Celui-ci résolut de quérir son 
seigneur par toutes terres Jusqu'à ce qu'il en auroit nou- 
velles. Et se mit en route, et tant erra par les contrées 
étrangères qu'il eut bientôt demeuré un an et demi, et ja- 
mais né pul savoir ni onr vraies nouvelles du roi. Et tant 


{a} on vol. petit in-45, coté addit., Mss. n° 9103, écrit à longues lignes de forme du 
XIE siècle; contient q4 feuillets. 
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marcha à l'aventure, qu'il entra en Autriche, comme le ï 
hasard le menoit, et vint droit au castel où le roi étoit en 
prison ; el s'hébergea chez une femme veuve. Et lui demanda 
à qui éloit ce château, qui étoit si fort et beau et bien si- 
tué. L'hôtesse lui répondit qu'il étoit au duc d'Autriche. 
« Hé, belle hôtesse, par amour, dit Blondiaus , ny a-t-il nul 
prisonnier dedans ce castel? —Certes, dit la bonne dame, 
il v en a un depuis bien quatre ans, et ne pouvous en nulle 
manière savoir qui il est. Et aussi vous dis certainement 
qu'on le garde bien et soigneusement. Et bien croyons qu'il 
est gentilhomme et grand sire.» Et quand le beau Blondiaus 
ouit ces paroles , il fut à grand'merveille satisfait. Et il lui 
sembla en son cœur qu'il avoit trouvé la chose qu'il cher- 
choit, et n'en fit jamais semblant devant lhôtesse. Cette 
nuit, il fut fort aise, et dormit jusqu'au jour. Et quand 
ouit la sentinelle corner le jour, se leva et alla droit au mou- 
tier prier Dieu qu'il lui aidat. Et puis revint au castel et 
aborda le châtelain , et dit qu'il étoit ménestrel et trés-vo- 
lontiers demeureroit à lui, s'il vouloit. Le chätelain étoit 
jeune et joli chevalier, et lui dit qu'il le retiendroit volon- 


tiers. Ainsi Blondiaus fut très-joyeux, et alla quérir sa vielle 


et ses instruments, Et si bien servit le châtelain qu'il lui plut } Fe 
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ne =) beaucoup. Et fut bien vu des habitants du château et de 
# tout le domaine. Ainsi demeura à l'hôtel tout l'hiver, et ja- 
mais ne put savoir qui étoit le prisonnier. Et il advint qu'un 
jour il alla tout seul se promener dans un jardin qui étoit 
près de la tour. Et regarda autour de lui, et songea si par 
quelque aventure il pourroit voif le prisonnier. Comme il 
étoit en cette pensée, le roi regarda par une meurtriére, el 
vit Blondel qui avoit été son ménestrel. Et pensa comment 
il se feroit connoitre à lui. Et il lui souvint d'une chanson 
qu'ils avaient faite entre eux deux, et que personne autre 
ne savoit en ce pays. Aussi commença à chanter le premier 
vers haut et clair, car il chantoit fort bien. Et quand Blon- 
diaus l’ouït, il sut certainement que c'étoit son seISneur ; 
et eut à son cœur la plus grande joie qu'il eut jamais à 
aucun jour. Et alors sortit du verger, et vint en sa chambre 
où il couchoit, et prit sa vielle et commença à vieller une 
note; et en viellant se réjouissoit d'avoir trouvé son sei- 
oneur, Ainsi derneura Blondiaus jusqu'à la Pentecôte, et se 
couvrit si bien que personne ne s'aperçut de son aflaire, 
Alors Blondiaus alla au chätelain et lui dit : « Par Dieu ! 


chersire, s’il vous plaisoit, je m'en irois volontiers en mon 


f Pays “bar il y a grand temps que je n'en ouïs nouvelles. 


fo 














sp L È a _… É , 
_- Blondel, beau frère, vous ne le ferez si tôt, st vous m en 


croyez; mais demeurez encore, et je vous ferai grand bien. 


_… Certes, dit Blondiaus, je ne demeurerai en nulle ma- 
nière. Quand le chätelain vit qu'il ne le pourroit retenir, 
il lui permit bien à regret. Alors parut Blondiaus, et alla 
tant par ses journées qu'il vint en Angleterre, et dit aux 
amis du roi Richard et aux barons qu'il avoit trouvé le roi 
son seigneur, et leur dit où il étoit. Quand ils eurent en- 
tendu ces nouvelles, ils en furent bien joyeux; car le roi 
étoit le plus généreux homme qui jamais chaussa l'éperon. 
Et prirent conseil ensemble qu'ils enverroient en Autriche 
au duc pour le racheter. Et choisirent pour y aller deux 
chevaliers des plus vaillantset des plus sages. Et tant allèrent 
par leurs journées qu'ils vinrent en Autriche, où ils trou- 
vérent le duc en un sien castel; et le saluèrent de par les 
barons d'Angleterre, et lui dirent : « Sire, ils vous mandent 
el prient que vous preniez rançon de leur seigneur, et ils 
vous en donneront autant qu'il vous en viendra à gré. » Le 
duc leur répondit qu'il alloit en prendre conseil. Et quand 
il fut conseillé, il leur dit : « Beaux seigneurs, si vous vou- 
lez racheter votre seigneur, sa rançon sera de deux cent 
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#] mille marcs d'estrelins; et ainsi ne me répliquez plus, car ce à 
seroil peine perdue. » 

« Alors les messagers prirent congé du duc, et dirent qu'ils 
rapporteroient la chose aux barons d'Angleterre, pour qu'ils 
prissent conseil. Et s'en retournérent , et dirent aux barons 
ce que le duc leur avoit dit. Et ceux-ci dirent que le roi 
ne demeureroit pour si peu. Donc firent apprêter la ran- 
con et la firent porter au duc. Et le duc leur délivra leur 
roi; et de plus leur fit donner bonne sûreté de lui que ja- 
mais ne leur feroit de mal. 

« Ainsi advint que le roi Richard fut délivré, et fut recu 
en Angleterre à grand honneur. 

Nous avons dit que c'étoit à Nesle qu'étoit né le fidèle 
Blondel; ce fait est contredit par le savant abbé Delarue, 
quoique Millot, Warton, Giguené et d'autres écrivains 
encore soient de notre avis. Blondel de Nesle ne seroit pas 
le Blondel qui a découvert la prison de Richard Cœur de 
Lion , parce que Audefroy. le Bâtard et Eustache le Peintre, 
poëtes du XIIF siècle, qualifient Blondel de Nesle de Messire 
et de Wonsegneur, « et qu'il n'est pas convenable qu'un 

: : « membre de l’ancienne et illustre maison de Nesle ait ja- 
, « mais rempli un rôle si peu digne de son rang; qu'il ait, 
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« pendant un an, parcouru l'Allemagne comme un aventu- 
« rier, pour retrouver un prince qui avoit disparu, dont il 
« n'étoit ni le sujet ni le vassal, et qui, par là même, de- 
« voit être pour lui sans intérêt.» Nous ne pensons pas qu'il 
soit possible d'employer de plus misérables arguments. Dans 
ces temps de chevalerie, le pays ne faisoit rien à l'affaire ; il 
n'y avoit rien d'étrange à voir un chevalier françois devenir le 
favori d'un roi chevalier, surtout quand tous les deux culti- 
voient le mème art; l'ancienne et illustre maison de Nesle 
ne peut que tirer un nouveau lustre de la fidélité et du dé- 
vouement de Blondel, et il n'y a pas beaucoup de familles 
de France ou d'Angleterre qui comptent une plus noble 
action; les plus illustres seigneurs de ces deux royaumes, 
et depuis Richard la fidélité à la royauté est bien déchue, 
se feraient encore honneur aujourd'hui de parcourir, non- 
seulement une partie de l'Europe, mais le monde entier, 
pour délivrer leur prince, si cette romanesque aventure 
pouvoit se renouveler; donner au héros d'une si noble 


action le titre d’aventurier, est une grossièéreté absurde 


et gratuite, où Richard lui-même est un aventurier, car 


il s'étoit déguisé pour traverser l'Allemagne. Enfin, on 
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nest pas un aventurier pour être un ami généreux, et il 


on me, va. “D 
hier 7 


A ee nee 2e pee 


= ere 
4 2 = a à 
—#." c À 5 
ae —# ne F 
= Fe 





de eee OR) | 


t paie. ap AAA DA PP D PP PA BAD PL LP 4 1 R 


APTE mx lead he ah 3a Ch DS sg” 


n'est pas besoin d'être le sujet d’un prince pour s'attacher à sa 
fortune. Il n'y a d'ailleurs qu'un Blondel qui ait laissé des 
chansons. Comment auroit-on perdu celles du poëte le plus 
célébre et le plus populaire? C'est que ces deux poëtes sont 
le même troubadour. La romance qui a servi à faire découvrir 
le roi prisonnier étoit de Richard et non pas de Blondel, ou 
du moins elle étoit faite en collaboration avec le roi. Long- 
temps on a cru que la délivrance du roi Richard par Blondel 
éloit une fable; il est donc bien permis maintenant de ne pas 
se fixer tout de suite sur la patrie de Guillaume Blondel, qui, 


dans tous les cas, éloit bien un peu Messire, puisqu'il pos- & SE 


sédoit des terres en Angleterre, en vertu d’une charte de Ri- 
chard Cœur de Lion. Enfin, que Blondel füt Anglo-normand 
ou Picard, si cette question paroït difficile à résoudre, il est 
au moins certain qu'il étoit François; et puisque des savants 
recommandables ont cru que Nesle avoit été sa patrie, nous 
ne devions pas passer dans cette petite ville sans accorder 
au troubadour ou au ménestrel une mention de souvenir. 
Non loin d’un lieu qui a de la renommée parce qu'il a 
donné naissance à un poëte, est un château qui doit sa célé- 
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il ne reste maintenant aucune trace de la splendeur de ce 


monument; ses promenades, ses jets d'eau, et surtout sa 


dan 


charmille, qui passoit pour être aussi belle que celles des jar- 
dins de Versailles, ont entiérement disparu. 

Le château de Ham, qu'on découvre d'assez loin dans 
une plaine, est entouré de marais; il fut construit en 1450, 
par Louis de Luxembourg, comte de Saint-Pol, que Louis XI 
fit plus tard décapiter. On lit sur la porte en entrant : Mon 
mieux. La grosse tour a cent pieds de diamètre et cent pieds 
de hauteur; ses murs ont trente-six pieds d'épaisseur : c'est 
la tour circulaire la plus considérable qui existe en France, 
après le donjon de Coucy. Quelques voyageurs étrangers, 
qui au reste avoient puisé leur érudition dans les livres de 
nos archéologues politiques, ont prétendu que le château de 
Ham possédoit ces terribles oubliettes à l'aide desquelles on 
faisoit disparoïtre des prisonniers; ils se sont trompés. Ces 
elfroyables cachots, qui servoient de tombeaux, ont existé 
sans doute dans beaucoup de châteaux du moyen âge, et 
nous en avons vu des exemples en Angleterre, en Espagne, 
en Allemagne, en Suisse et en Italie; mais on a eu tort, 
pour rendre la description de ce château plus sombre, d'y 
ajouter l'image affreuse de ces cercueils de pierre, où les 
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hommes étoient ensevelis vivants; il n'a jamais existé, et il 
n'existe encore dans cette forteresse que de lugubres cachots, 
où, comme à Doulens, furent renfermés d'illustres captifs. 
Les légendes de cette prison sont les récits des douleurs de 
ses hôtes habituels. Voici un des récits de la chronique de 
Ham. Un capucin avoit été enfermé, on ne dit pas pourquoi, 
dansun des souterrains de la grosse tour. Ses ferventes prières 
l'avoient soutenu pendant de longues années; son corps s'é- 
toit tellement endurci aux privations de toute nature, qu'il 
étoit devenu semblable aux pierres de son cachot. Celle qui 
lui servoit de chevet avoit été usée par sa têle, et en avoit pris 
l'empreinte, au point qu'on y distinguoit une partie de son 
visage. Le pauvre religieux mourut sur cette pierre, en y 
sculptant avec son front sa douloureuse immortalité. Certes, 
c'est bien [à aussi un martyr; ce qui a appartenu aux mar- 
tyrs devient une relique, etle peuple consacre ordinairement 
ces reliques par des miracles. Longtemps après, quelque 
porte-clef ou geôlier bel esprit, en montrant ce cachot, s'a- 
visa de débiter que toute jeune fille qui viendroit le visiter 
% et recueilleroit religieusement un petit morceau de cette 
al pierre, qu'on auroit dû placer sans cesse devant le juge ou le 


1%, seigneur qui avoit ordonné la réclusion du religieux, se ma- 
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rieroit infailliblement dans le cours de l'année; cette histoire RTE 
eut plus tard un chansonnier. Nous trouvons la légende tropsr 


mélancolique pour rapporter les couplets de la chanson 4} | | 
Le beffroi de Ham a été construit avec la tour de l'église || 
de Saint-Pierre. Il est garni de contre-forts avec des orne- 
ments du style de la renaissance. On y lit encore cette ins- À 
cription à demi effacée : Un Dieu, un roy, une foi, une loy. || 
Ces sortes de sentences furent placées sur beaucoup de mo- | 
numents en Picarpre, à l’époque de la ligue. Tous les beffrois | | 
rappellent les souvenirs des établissements des communes. {l 
Celle de Ham date de 1188; elle fut constituée, dit-on, par 
Odon III, seigneur de Ham, et ses priviléges ratifiés la 8 
même année par Philippe d'Alsace, comte de F lindre, en 
présence de l'abbé de l’église Notre-Dame. Dans le nombre 
des franchises ou priviléges de la charte de fondation, cette {|| 
charte confère aux habitants le pouvoir de se marier sans la | | 
permission du seigneur; et plus tard, en 1355, Jean IV ac- || 
corda aux Hamois la faculté de boire du vin sans en don- 


ner au chatelain. 


L'ancienne abbaye de Ham étoit remarquable, à en juger 


par son église qui a été conservée, et qui est maintenant la 
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révolution, existent encore dans celle crypte : ceux d'O- 
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don IV, seigneur de Ham, et d'Isabelle de Bethencourt, son 
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épouse, sont extrémement curieux. Odon est représenté sur 
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la droite, il saisit son épée dont il eût pu faire un meilleur 


usage après la bataille d'Andrinople, en 1205. L'histoire nous } 
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mables ont cru que sur les écus des croisés on ne voyoit 
pas, avant la conquête de Constantinople, les armoiries des 
barons auxquels ils appartenoient ; les trois croissants qu'on 
remarque sur l'écu d'Odon prouveroient le contraire, 

Dans le XV' siècle, Ham étoit une des plus fortes places 
de la Picarpie. Le connétable d'Albret la défendit admira- 
blement en 1411, contre l'attaque du duc de Bourgogne, 
qui s'en rendit maitre et la livra aux flammes, pour punir 
les habitants d’avoir pris le parti du duc d'Orléans. Comme 
ville frontière, placée à l'avant-garde de nos guerres du 
X VI siècle, elle eut encore de nouvelles calamités à subir : 
après la bataille de Saint-Quentin, elle tomba au pou- 
voir des Espagnols, et en 1595, fut reprise par le duc de 
Bouillon. 


Le surnom de softs qu'on donnoit autrefois aux habitants 


Ph -wesde Ham, vient de ce qu'il y avoit dans cette ville une com- 


pagnie de fous, dont le chef prenoit le titre de Prince des 
sots. Les règlements et les coutumes de cette société étoient 
a peu près semblables à ceux des autres compagnies du même 
genre, confréries libres et joyeuses qui exerçoient quelque- 
fois une utile influence sous le masque de la folie, et qui furent 


longtem ps protégés par la faveur du peuple. Vadé, né à Ham, 
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Vadé, le poëte grivois de la foire, est peut-être le dernier hé- 
ritier de ces traditions. Mais cette ville a eu aussi ses hommes 
sérieux; elle a vu naitre saint Gilbert, évêque de Meaux, 
Louis de Bourbon, cardinal, archevêque de Sens, et, dans nos 
temps modernes, un grand orateur, le général Fov. 

On montre encore à Tertry le champ de bataille ou Ber- 
thaïre fut vaincu, en 687, par Pépin d'Héristal qui, bientôt 
après, fut proclamé maire du palais, et régna sous le nom 
du Débonnaire roi Thierry. La plaine où se donna la ba- 
aille est sur les hauteurs qui dominent la rivière d'Omignon. 
Cette rivière encaissée, el en cet endroit assez profonde, 
étoit la barrière entre les deux camps. Pépin la remonta pen- 
dant la nuit pour trouver un gué, et venir s'établir sur la 
colline où il vouloit attaquer. Il avoit laissé quelques soldats 
derrière lui pour entretenir des feux, et, un peu avant le point 
du jour, brûler ce qui restoit dans son camp. Ce stratagème fit 
croire aux Neustriens que les Austrasiens fuyoient; mais, 
avec les rayons du soleil qui éclairent ces champs, Pépin pa- 
roit, et, du haut de la colline, il n’avoit pas encore attaqué 
qu'il avoit vaincu; Berthaire et son armée furent bientôt 


écrasés ou dispersés, et la victoire fut fidèle à l'audace et 


au génie. 
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" L'HISTOIRE DE MONTDIDIER " sur parchemin est affichée sur les 
ruines d'un mur et sur chaque pierre un dessin documentaire colorié 
anime un passage du texte : 

un tournoi sous Fhilippe-Auguste ; 
un siège de La Ville par les Anglais : , 
une attaque des Espagnols en 1636 (les habitants y ont fait de la 
résistance contrairement à certaine autre ville voisine) ; 
les Cosaques et les Allemands en I614-I815 ; 
äa nouveau ces derniers en 1670 ; 


puis l'exoda le 27 mars 1915, 
Ce jour-là, l'Angleterre venait de perdre uns bataille, mais dès 





résistance et 


on a toujours 


d'histoire sur la Ville de MONTDIDIER, "marchs" de la France (d'où la 
couronne de marquis) maintes fois brûlée, pillée, rançconnée, détruite... 
sse1470, 1475, ISSissssse1Bl4, 1870, 1918, 1940, 
Le dernier tableau sgmbolise le crépuscule de la science 
militaire allemande..,,.en I9IS ! 
- Avion (un Albatros) abattu en flammes (photo prise par le 
pilote américain JOCE}), Illustration du I2 Novembre 1932 
- Houlin jusqu'en 1918 sur la route de Tricot. 
- Arbre fracassé par un obus, page 51 dans"NOYON, ROYE, LASSIGIT" 
guide illustré Michelin, 
- MONTDIDIER en Mars et Août I9IS, page 102 dans "Batailles de 
Picardie "Guide des Champs de Batailles, Michslin, 
- Cosaque et son cheval d'apris une affiche de Caran d'Ache 


- Devant l'ancien Hôtel de Ville, fantassins prussiens d'après 
une aquarelle de Carle VERNET, Près de la olochs : Jean DUÇGUESNE 

- Sur l'affiche, " Mons Désidérii " parle de son histoire jusqu'en 1314. 

- La première lettre ornée représente une vipère dans une couronne 
royale ainsi qu'un poignard gaulois dans un coeur, 

- La 5ème rappelle l'introduction de la fleur de lys dans les armes du 
roi de France, 

- La 5ème évoque la réunion de la Picardie à la couronne, l'écu de 
France éclipsgent les armes du duc des Bourguignons, 

- La suivante montre que, même sur un beau principe d'union, les hommes 
trouvent encore une raison de se battre. | 

- 1914. Le coq gaulois se retourne contre l'agresseur, Les Français 

‘assaut ou résistent à, la Marne, à Verdun, à Montdidier 








s'immolant pour une grande illusion de paix définitive. (T.800,000 morts} 


- La rédaction du texte concernant 1318 a été approuvée par le 
Général ALTMAYER, à l'époque sous-Chef d'opérations dans le Secteur- 
Sud de MONTDIDTER, 

- En P.5. En 1940 apparaît la oroix de Lorraine au milieu des étoiles 
du Maréchal qui se dérobent. 

- Le trait final représente la oroix garmée écrasée, faisant pendant 
à l'aigle allemand terrassé, 
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Moxroinies est situé sur le penchant d'une montagne, 
au bas de laquelle coule la rivière du Dom. Des rues iné- 
gales et quelques vieilles maisons auroient donné de lin- | 
térêt à celte petite ville, si on avoit laissé sur ces vieilles 
maisons quelques débris de sculptures du moyen âge; mais 
Moxrpinier devoit être dévasté, gralté, restauré el em- 
belli comme la plupart des villes de France, et, comme 


aussi dans le plus grand nombre, on devoit même effacer 
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les armes de la cité qui décororent la facade de l'hôtel de 


E Pr RE ET 


ville : brutalité d'autant plus stupide que généralement les 
armes des villes étoient un titre honorable pour leurs 


VU CPGE LE TE 


| # SEE: TRANS 








He se. 
| habitants, et souvent une preuve d'indépendance. Les armes 


de Monrpipter étoient d'azur, semées de fleurs de lis d’or, 
à la tour d'argent, surmontées d’un donjon de même : elles 
avoient été accordées par les rois Philippe-Auguste, Phi- 
lippe le Bel et Louis XIV. L'hôtel de ville a été construit 
dans le XVIE siècle. Comme dans les villes du Nord, il 


*, possède une de ces statuettes des carillons flamands que le 


peuple aime à faire remarquer : c'est une petite figure ap- 

pelée Jean Duquesne, qui frappe les heures, et qui occupe 

une espèce de lanterne placée au haut du beffroi. 
L'ancien bailliage, où se trouve maintenant un tribunal , 


“est un édifice du moven âge; c'est du roman dégénéré. On 


Ma iv voit des salles spacieuses et un vestibule décoré de ta- 


RE , 4 - + À so ; ne LP 
miépisseries du XVIF siècle, représentant la fuite des Israé-" 34 


MT lites de l'Égypte, Moïse faisant jaillir l’eau du rocher, le 


| veau d'or, etc. Les avocats de ce tribunal ont conservé 


A] l’ancien usage de prononcer, le jour où ils prêtent serment, 


un discours qui contient Péloge de la ville de Movrminter, 
miel celui des dames devant lesquelles ils ont l'honneur de 
és, débuter dans la carrière du barreau. 

Le portail de l’église Saint-Pierre est orné d'un vaste 


porche un peu lourd: il est décoré de quelques sculptures 
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assez délicatement travaillées. Cette éghse fut achevée de 





1979 à 1500. Le plan paroit avoir été modifié. À l'entrée 
de l'aile gauche, on remarque une pierre sépulerale cu- 
rieuse. Raoul de Crespy, comte de Valois et de Montdidier, 


mort éXCOMPAUNIÉ el 1074 l: pour à avoir répudié sa légitime 


épouse, et contracté un nouvel hymen avec Anne de Rus- 

sie, veuve de Henri I", roi de France, est représenté en 

demi-relief sur cette pierre, le corps couvert d’une robe 

courte, les mains jointes , et ayant une épée à ses cotés. Un 

ange soutient le coussin sur lequel sa tête repose. À ses 
pieds est un lion qui semble saisir un chien à la gorge. & RS 
Raoul avoit, dit-on, fait construire son tombeau de son 

vivant, et aprés sa mort, son armure resta longtemps 


suspendue au-dessus. Il passoit pour le seigneur le plus 


riche du pays et le plus éntrépide à la guerre. Il réumissoit 


beaucoup de qualités brillantes qui le rendoient un des 


hommes remarquables de son Lemps. Par malheur lambi- 


tion le dévoroit. Il dépouilla presque tous ses voisins de Neal LE LU 06 À MU | 
leurs domaines pour augmenter le sien. On rapporte que NE 

Simon de Crespy, son fils, ayant fait ouvrir son tombeau 

pour exhumer ses restes et les iransporter dans un lieu 


qui lui apparünt plus légitimement que Montdidier, fut 
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saisi d'horreur à 
langue en punition de ses parjures (r). 

On voit en Angleterre des exemples de cette coutume de 
suspendre les armures où les armes des chevaliers sur 
leurs tombes. Dans la cathédrale de Cantorbéry, au-des- 
sus du tombeau du prince Noir, on a placé son casque, 
ses gantelets et uu vêtement de buffle. Sa lourde épée, dé- 
sormais immobile, repose à côté de lui. Elle est morte comme 
le héros. 

La conservation de la tombe de Raoul de Crespy est due 
à M. Chondon, maire de Moxrpibier, ainsi que celle d’une 
belle vitre peinte provenant de lhospice, qu'il a fait placer 
dans l’église; ce vitrail représente la Transfiguration, et fut 
donné par Pierre de Vignacourt, capitaine de Montdidier, 
dans le XV° siécle. 

Le grand autel en marbre rouge, noir et blane, est assez 
remarquable. On le doit, dit-on, au ciseau de Blasset, 
sculpteur célèbre de la province de Pricannie , dont nous 


. avons déjà parlé plusieurs fois. 


On montre une grande dévotion pour saint Lugle et saint 


(1) H. Dusevel, Mémoire Mess, sur les monuments historiques du département de 
la Somme, couronné par l'institut, 
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Luglien à Monrpimer. Le premier avoit été roi, et le se 


f cond avoil été évèque d'Hibernie, selon la légende. L 
peuple croit qu'ils préservérent la ville d’un affreux incen 
die, et les campagnes voisines d’une stérilité complète, Pa 
reconnoissance, leurs reliques, enchässées dans deux bustes, À 
sont ordinairement portées en procession le jour de leur À 
fête. Nous avons quelquelois trouvé de ces bustes en cuivre À 
repoussé, dont le front ou le crâne contenoit les reliques 
du saint dont le buste étoit l’image. En France, en Italie, 
en Espagne et en Portugal, presque partout, ils ontétébrisés 
et complétement détruits. Cet usage de faire un reliquaire 
du portrait sculpté d'un saint est très-ancien, car nous 
avons vu de ces monuments du VIII et du IX° siècle. 

l'église du Saint-Sépulcre est moins ornée extérieure- {ll 
ment que l'église Saint-Pierre; mais l’intérieur est plus re- 
marquable. Les piliers de la nef sont d’une délicatesse ex- 
trême ; ils ont à peine trois pieds de diamètre, et supportent 
cependant des voûtes très-élevées. Le chœur fut construit 
vers 1925. La chaire et le buflet d’orgues sont assez bien; 

Ë Gaissee qui fixe surtout lattention, c'est la chapelle du 


Saiul-Sépulcre, qui a donné son nom à l'église. = SN elca pu ro2ec) 
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ES ye dans beaucoup dl églises en province, fn a COU- % 
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vert ce monument d’une affreuse peinture, Les curés ou les 


membres de la fabrique qui ordonnent ces sortes de res- 


laurations, sont une variété des barbares qui ont si lons- 
; | El 
temps allaqué nos monuments religieux. Une pierre placée 
près des fonts baptismaux , et sur laquelle la Vierge est re- 
présentée dans une gloire lumineuse au milieu du ciel, est 
digne de l'attention d'un ami des arts chrétiens. 

Nous ne parlerions pas du collége ; qui est un édifice mo- 


derne, sil ne renfermoit une collection d'armes et de mé- 


Cr D 


dailles découvertes dans les environs de Moxrornies. Cette 


collection est peu considérable sans doute; mais il y a là 


un trop bon exemple pour qu'il ne soil pas à pronos de 
P Pl'e P { P prop 


7. : : die 
OS ET te Tome UE GE RE Fr Es 
DU Er Ta ae Pre 


le signaler et de remercier le fondateur, dont nous ignorons 
é “i je ; À il ; M le nom. 

| he RU 1 LE Dr ” Lure r- k vi Quelques historiens croient que Monrpinier a été bâti 
s | " A A | rt sur les ruines de Bratus Ponce; d'autres attribuent son nou- 
| ‘Nes 4] FE. , ARE En: k Per ’ veau nom à Didier, roi des Lombards, qui y fut détenu (1). 
# | 1 | | 1] On assure aussi que plusieurs monarques de la troisième 
| = audi er in duel a | ÿ à 4 race y ont résidé. On dit même que Philippe-Auguste y tint 
| Le | sa cour en 1319, et que Charles VE y convoqua, au mois 
de janvier 1413, ses fidèles sujets de Picarme. L'histoire, 


ui Favin, Thétire d'honneur, p. {ro. 
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d'ailleurs, a consacré le souvenir de plusieurs événements 
mémorables dont Moxroinier fut le théatre, et que nous ne 
ferons qu'indiquer sommairement ici. Dans le XIF siècle, 


cette ville servit de point de réunion aux trou pes des comtes 


de Flandre et de Hainaut, qui faisoient la guerre au roi de 2 


France(1). Dans le XII siècle, elle fut le rendez-vous des 19 
| LT EN chevaliers du Santerre, qui avoient pris les armes pour {4 | 
LE soutenir les droits de Philippe-Auguste dans Îles champs 
de Bouvines, La commune de Moxroipres se distingua dans 


cette célébre journée; elle fit prisonniers six chevaliers, 


eu 
4 


| nl eu * qu'elle remit au prévôt de Paris, lors de l'entrée triom- pe 
|  /Z%  phante du monarque dans sa capitale (2). Dans le XIV' sié- 
UE cle, Monrmipien partagea le triste sort de la plupart des 
villes de Picannie, et fut, comme elles, ravagé et mis à con- 
tribution par les pillards qui désoloient alors la France. Au 
XV: siècle, cette place fut assiégée par Jean, duc de Bour- 
cogne, qu'une partie des troupes flamandes abandonna (3), 
| À la quarantaine pendant laquelle on devoit, dans ce temps- 
là, le service militaire, étant expirée. En 1475, Monroinier 

(r} Annales du Hainaut, Jacques de Guyre, trad. de M. de Fortis, 2 AI, p. 540. 


(a) Hist. de Philippe-Auguste, Capeligue, & I, p. 286. 


(3) Mémoires de Pierre de Fenin, édit. de mad”. Dupont, p. 19. 
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Il ordonna qu'on abattit ses murs pour en faire une œille 
























champétre. Cet ordre fut en partie exécuté, car on voit qu'en 
1492 il ny avoit plus que cent soixante el onze maisons 
a Monrminier, au lieu de quatre cent quatre-vingt-treize qui 
s'y trouvoient précédemment (r}. Depuis, cette ville fut prise 
el dévastée, en 1523, par les Impériaux, et en 1590 par 
les partisans de Henri IV. Les habitants de Moxrmibrer écri- 
virent alors au duc de Mayenne une lettre fort plaisante, 
dans laquelle ils Pexhortoient à les secourir, en lui repré- 
sentant l'importance de cette place « qui est, ajoutoient- 
ils, dans da province, comme le jaune est au milieu de l'œuf. 
La ville ne fut pas secourue. En 1636, les habitants de 
Monroiorer méritérent le surnom de braves, pour avoir 
forcé Piccolomini et Jean de Werth à lever le siége qu'ils 
avoient mis devant cette ville. Elle à, dit-on, vu naître la 
cruelle Frédégonde, et produit plusieurs hommes célébres 
dans l'histoire. Nous ne citerons que linfortuné Aubry, dont 
le chien vengea le liche assassinat. Quoique cette histoire 
soit très-connue et très populaire, nous la raconterons, car 
nous n'avons jamais eu d'autres prétentions dans ce livre, 


(a) Registre de l'échevinage de Montdidier, coté 1°. 
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aprés la description des monuments comme les générations 
passées les ont compris, que de raconter les histoires du 
peuple. Et d'ailleurs, ce sujet a occupé les hommes les plus 
érudits, parmi ceux qui servent de modèle à ce genre d'é- 
tudes, si généralement répandu maintenant : le combat sin- 
gulier, qui forme le dénoûment de cette espèce de légende, 
est représenté dans une des gravures qui ornent les Mo- 
numents de la monarchie française, par Bernard de Montfau- 
con. Voici donc la vieille histoire. Le chevalier Aubry avoit 
obtenu les faveurs du roi Charles V par sa fidélité et sa 
bonne renommée. Un courtisan, nommé Macaire, en con- 
cut de la Jalousie. Sachant qu'Aubry avoit un voyage à faire, 
il l'attendit dans la forêt de Bondy, le tua et l’enterra au 
pied d'un arbre. Quelque temps après, le chien rencontra 
Macaire, et, l'ayant reconnu pour le meurtrier de son mai- 
tre, lui sauta à la gorge avec tant de fureur qu'on eut beau- 
coup de peine à lui faire lacher prise. L'acharnement de 
cet animal à poursuivre Macaire fit naitre des soupcons. 
On pensa que cet homme pouvoit être l'assassin d'Aubry, et 
a-ordonna en conséquence qu'ils combattroient lun contre 


\ dans l'ile Notre-Dame. Dès que Macaire parut, le 


fürieux se jeta sur lui à différentes reprises, et malgré 
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le bâton dont son adversaire étoit armé, celui-ci alloit être 


ue 


dévoré, lorsque, saisi d’effroi par la crainte d’une mort aussi 


ge "2. 
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areuse, il conlessa son crime devant le roi et toute sa cour. 


À neuf lieues de Moxrminrer est le bourg de Rallot, cé- 
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lébre pour avoir donné le jour au traducteur des délicieuses 
merveilles des Mille et une nuits; Galland y naquit de pa- 


IE 


rents pauvres en 1646. 
On a conservé à Rallot une coutume dont nous avons re- 


DE : 


trouvé souvent des exemples, et dont le charivari est le 
légitime héritier. Au carnaval, la jeunesse fait un procès 
burlesque aux habitants qui lui paroissent avoir mérité un 
bläme public, et brûle leurs manequins, vêtus de manière 
à faire comprendre le ridicule ou le vice qu'on veut punir. 
Cette farce, ordinairement scandaleuse, attire le peuple en 
foule vers le lieu choisi pour l’auto-da-fé. 

Sur la route de Faverolles à Moxrmipter est une haute 


pierre de grés qui passe pour le reste d'un monument drui- 


dique. À certaines époques de l'année, les villageois des en- 
virons viennent dans cet endroit et demeurent quelque 


temps , l'oreille appliquée contre la pierre, croyant qu’elle 


rend des sons mélodieux et des oracles, comme une autre 


statue de Mermnon. Il n'y a point de croyance ou de tradi- 
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(à soleil, un bruit assez analogue aux sons produits par un % 


tion populaire qui n'ait quelque chose de probable ou 


de vrai pour base : l'imagination de l'homme ensuite fait 


d'une vérité une fable. Les pierres qui rendent des sons ne 


” sont pas seulement des rêves poétiques de l'an tiquité où du 


domaine des fées du moyen äge: ces phénomènes ont été 


attéstés par les hommes les plus recommandables de la, 


science. M. de Humboldt raconte qu'en passant la nuit près 
de certaines roches de granit, dans le voisinage de l'Oré- 


noque, on entend distinctement, aux premiers rayons du 


D instrument. M. Gray, de l'université d'Oxford, entendit un 
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bruit pareil dans un endroit appelé Naiïkous, sur les bords : 


de la mer Rouge. Et nous-mème, après nos nuits passées sur 
les rochers qui bordent le Nil, nous avons entendu, quand 
les premiers rayons du soleil faisoient évaporer la rosée, 


comme des sons vibrants d’'harmonica, ou le son léger et ar- 


sentin d'une cloche. En Syrie, les Arabes qui remarquent |; 


souvent ces bruits, et qui ont hérité de la ravissante imagi- | 


nation de leurs pères, prétendent et sont très-convaincus que 
ce bruit provient des eloches d’un couvent de moines conservé 
miraculeusementsous terre, Dans une descommotions du sol, 


un jour il s'est entr'ouvert, et le 
f 
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comme il étoit habité par des hommes pieux et purs, ils 
vivent tranquilles et heureux dans les entrailles de la terre: 


de sorte qu'avec un peu d'attention, au leverde l'aurore, on 


les entend sonner matines, et de foibles voix qui traversent 


les fissures de la terre arrivent jusqu'au voyageur émerveillé 
du pouvoir et du bonheur que donne une sainte vie. 

Les paysans de Faverolles ont donc peut-être eu raison: 
peut-être à une époque reculée, la vieille pierre druidique 
a parlé, et l'imagination de l'homme lui attribua des oracles. 

Davenescourt a un fort joli château , appartenant au comte 
de la Myrre. L'église de ce village est des derniers temps de 
l'architecture ogivale. La nef est belle : des piliers , formés 
de colonnettes délicates et sarmontés de chapiteaux à feuilles 
d'acanthe, soutiennent une voûte en petites pierres appareil- 
lées avec gout. Le pourtour du chœur est décoré de boiseries 
en chêne, dont les sculptures sont assez élégantes. Sousle clo- 
cher, on voit la tombe d’un homme célébre en son temps , 
Jean de Hangest dit Rabache, qui fut lieutenant général 
en Bretagne, Saintonge et Angoumois, pendant dix-huit 
ans, et mourut otage du roi Jean, en Angleterre, au mois 
de septembre 1363. Il est représenté couché sur cette tombe, 
le corps couvert d'une tunique ornée de quelques coquilles 


an . ES = Lan à 





L- À . mm 
F qq 
PT Le LE 








et la téte appuyée sur un coussin. Deux anges paroissent 
lui montrer du doigt le ciel, récompense de son généreux 
dévouement et de sa fidélité envers un prince malheureux. 
La ville de Roye a un aspect trés-agréable du côté de la 
promenade du #ierl Chäteau. La place est assez spacieuse. 
L'hôtel de ville et le beflroi n'offrent rien de remarquable. 
On voit encore quelques restes des anciennes fortifications, 
où se trouvoient autrefois plusieurs églises. Celle de Saint- 
Pierre qui existe encore, a subi d'étranges mutilations. Le 
portail semble appartenir à diverses époques. Les piliers 
et la voussure du porche du milieu sont ornés d'animaux 
fantastiques, de zigzags, et de quelques autres sculptures 
qui rappellent le style roman; les portes latérales sont plus 
modernes et décorées d’ornements dans le genre de ceux 
du XV° siècle. Une rosace, ou plutôt une sorte de roue, 
comme on en voit souvent des exemples à l'époque de la 
renaissance, surmonte la grande fenêtre de ce portail, qui 
se termine par un pignon triangulaire, embelli de crochets, 
d'animaux et de statues d'assez grande dimension. Le clo- 
cest moderne. L'intérieur de Péglise forme un hémicyele 


de chapelles, et divisé par deux rangs de piliers. 


aüje en bois et les stalles sont peu anciennes. On éprouve 
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un sentiment pénible quand on considère les mutilations 
qu'ont eues à subir les vitres peintes de cette église, autre- 
lois si belles et si éclatantes. Elles représentoient , entre au- 
tres sujets historiques , le baptëme de Clovis, le couronne- 
ment de Charlemagne et le sacre de saint Louis. On les 
devoit aux libéralités de l'ancienne maison de Rovye, et aux 
offrandes des corps de métiers de la ville. Malgré les dégra- 
dations que ces vitraux ont éprouvées, ils sont susceptibles 
de restauration, et nous les recommandons au conseil mu- 
nicipal, ainsi qu'au ministère, chargé de la conservation et 
de la restauration des monuments du moyen age. 

Roye est une ville ancienne qui passe pour le Aodium 
de la Gaule belgique. Au moyen äge, elle fut connue sous 
le nom de Rauga, puis sous celui de Roya. En 1186, le . 
comte de Flandre la donna au roi de France en échange ‘du 
château de Beauquesne, qu'il réunit à la seigneurie d'Arras. 
Sa charte de commune, qui datoit à peu près de ce temps, 
permeltoit à un bourgeois, témoin d'une insulte faite à un 
homme de bien ou à une femme honnête par un individu 
de basse extraction ou grossier, de réprimer son insolence 
par un ou deux sou/jlets , SANS SE FENTE COU pable d'aucun délit. 


Le 21 janvier 1329, ou 1321 selon le président Hénaalt, 


Lan, 
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la reine de Bourgogne, veuve de Philippe le Long, roi de 

France, mourut de poison à Roye. Grégoire d'Essigny ajoute 
+ L + w % Ë n 

qu'elle y fut inhumée, et qu'on trouva son cercueil en plomb 


a CE) 


dans un caveau près du chœur de l’église Saint-Florent (1 ); 
mais cet écrivain s’est trompé, car l’auteur de la Notice sur 
quatre princesses de Boursogne qui ont été reines de France, 
dit que Jeanne eut sa sépulture aux Cordeliers de Paris. 
Jacques du Breul cite cette princesse dans les Noms et Épi- 
taphes de ceux qui auoient des monuments de marbre dans 

l'église des Cordeliers, deuant la combustion d'icelle : 
« Madame Jeanne, royne de France, de Nauarre, com- 
« tesse de Bourgongne et d'Arthois, qui trespassa à Roye le 
« 21. iour de Janvier, et fut enterrée le 25. iour dudit mois, 

« l'an 1329. » | 
__ Rabel, dont l'ouvrage se trouve ordinairement réuni à 
44 " celui de Gilles Corrozet , dit que « son corps fut enterré au 
M) monastère des Cordeliers à Paris , et que son cœur fut porté 
| “en l'église S. Denys en France, prés le tombeau où son def- 
0 funct mary auoit esté inhumé; son sépulchre est fort beau, 
et tout de marbre et d'albastre. 
“ Cecy est graué autour du tombeau. 


{1} Histoire de la ville de hoye , P- 107. 
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« Jeanne, Royne de France, fille du côte Hugue de 
Bourgongne, femme du Roy Philippe le Long. » 

Le tombeau de cette princesse n'a pas échappé à l'in- 
cendie qui, en 1580, dévora presque entiérement le mo- 
nastère des Cordeliers. 

Roye a soutenu divers sièges. Le plus funeste fut celui 
de 1522. Parmi les actes de barbarie qui y furent commis, 
on raconte qu'un soldat des environs de Roye, engagé très- 
jeune dans les troupes flamandes que Charles-Quint avoit 
envoyées pour ravager les villes de Picarnie, se trouvant 
prés du lieu de sa naissance, se détacha de la troupe 
pour aller le visiter. En arrivant, il voit l'église de Saint- 
Florent en feu ; quatre cents femmes qui sv lr'ouvoient en- 
fermées poussoient des cris lamentables. I] prend une hache 
et brise la porte. Parmi les premières qui se trainent à demi 
brülées hors du temple, il reconnoit sa mère qui se Jette 
dans ses bras. Le commandant qui avoit ordonné l'incendie, 
irrité de voir ces infortunées échapper à la mort qu'il leur 
avoit préparée, les fait aussitôt repousser dans l’église que 
les flammes dévorent. Le malheureux soldat y est lui-même 
précipité, et périt à côté de sa mére; ce trait est un des 


nombreux exemples de la cruauté qu'on ne trouve que trop 
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souvent à la guerre, et particulièrement de la manière hor- 
rible et féroce dont on la faisoit autrefois. 

Près de Roye est le village de Roiglise. Ce lieu passe 
pour être fort ancien. Les découvertes successives qu'on y 
a faites n'ont pas peu contribué à accréditer cette opinion 
parmi les antiquaires. Dans l’année 1805, on découvrit près 
de ce village, des tombeaux romains qui ne contenoient 
que quelq ues vases en terre Commune, quelques médailles 
de Vespasien et de Faustine, des agrafes et des fibules. 

Il reste une grosse lour ronde, à toit pointu, de l’ancien 
chäteau de Liancourt-Fosse. C'est là, dit-on, qu'étoit la 
chambre de Gabrielle d'Estrées, avant qu'elle eût fait rom- 
pre son mariage avec Nicolas d'Amerval, seigneur du lieu, 
pour devenir maitresse en litre de Henri IV. Selon Dulaure, 
ce ne seroit pas dans ce château, mais dans celui de Lian- 
court, près de Clermont, du Beauvoisis, que cette femme 
célèbre auroit habité avec le seigneur d'Amerval, son époux. 
Dulaure s'est trompé; c'est une de ces fautes si communes 


dans 5es ouvrages. Son récit nest pas plus exact sous 


le rapport des circonstances qui précédèrent l'union de 


ielle : il A 4 Het IV ne consentit au nine 
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gneur son mari: mais la sentence de 


séparation prononcée par François Rose, official d'Amiens, 
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et grand vicaire de l'évêque Geoflroi de la Marthonie, le 


7 janvier 1595, prouve que la consommation de leur 






mariage ne dépendoit nullement du bon ou du mauvais $ > 






vouloir du roi. 





La façade du château de Tilloloy est remarquable par |[# 5 
son étendue. Dans les appartements on trouve plusieurs % | 4 
bustes de Louis XIV et de Louis XV, et quelques Lapisse- ‘ k 
ries. L'église de Tilloloy est de l’époque de la renaissance. 


Le portail est flanqué de deux tours rondes, d’égale hau- 





teur et terminées en pointe;ces tours sont en briques ainsi Ê L 


of 
armes des seigneurs de Soyecourt, à qui lon doit, dit-on, 0 
UM 
ANUS 
AE UE 
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distingue dans cette église le tombeau de Pons de Bellefo- > 


que le pignon; tous les ornements, la galerie et la rosace x 











sont en pierre. On voit au-dessus de la porte d'entrée les 






ce monument. $es voûtes sont couvertes d'innombrables 


culs-de-lampe et de pendentifs d’un travail précieux. On 


riére et de Francoise de Soyecourt son épouse. Belleforiere { 


périt lors de la surprise de Corbie par le seigneur d'Hu-K$% 


agen . 





ira Lodge ant 


vain dépèché le célèbre de Thou, après l'assassinat de 
Henri HT, pour lattirer dans son parti. Fidèle à ses prin- 
cipes , il avoit refusé la faveur que la politique du roi n'au- 
roit pas manqué de lui accorder. 


Non loin du tombeau de Belleforière il en existe un autre 


élevé à la mémoire de Maximilien, Charles et Abdias de 


Soyecourt, Jeunes gentilshommes , morts tous trois trés- 


jeunes. Leurs statues, en marbre blanc, se remarquent 


entre des füts de colonnes de marbre noir qui partagent 
en trois parties le riche mausolée sur lequel ces chevaliers 
sont représentés à genoux, couverts de leurs armures , 
ayant leurs casques à côté d'eux. 

Le château de Moyencourt, maintenant en ruine, rappelle 
une étrange aventure qui s'y passa en 1508. « Un gentil- 
homme nommé Valeron Mussard, qui avoit acquis par les 
armes la réputation d'estre vaillant et courageux, dit le P. 
Samson, ayant eu querelle contre un autre gentilhomme, 


son voisin, Le tua misérablement. La veuve s'estant venue 


jeter aux pieds du roy Henry quatriesme pour lui demander 


justice avec larmes de la supercherie dont avoit usé Mus- 
sard au meurtre de son mary, Sa Majesté envoya Lamor- 
lière, lieutenant du prévôt de l'hôtel , avec quelques archers, 
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pour se saisir de Mussard, et l'amener à Paris pour luy 
faire son procerz. 

« Mussard scachant cette commission, et ne voulant estre 
pris, s'enferma dans le chasteau de Moyencourt. Lamorlière 
le somma de venir trouver le roy et d'obéir à son commande- 
ment, auquel il respond : qu'il le reconnoissoit pour officier 
du roy, mais qu'il ne sortiroit point de cette place qu'il ne 
vit son abolition signée et scellée du grand sceau ; ou bien 
que les seigneurs de Créquy ou de Saux ne luy donnassent 
la foy qu'ils lobtiendroient du roy. Après ce relus, Lamor- 
lière voyant sa désobéissance et son obstination, demanda 
main forte aux garnisons d'Amiens, de Péronne et de 
Noyon. 

« Ces troupes estant arrivées, Lamorlière s'efforce de 
prendre le chasteau de Moyencourt; mais Mussard , adroit 
aux armes, qui navoit avec luy qu'une jeune fille qu'il en- 
tretenoit ( laquelle il appeloit sa maitresse ), une petite fille 
qu'il avoit eue d'elle et un lacquais, se défend si vaillam- 
ment, que, tirant quelques harquebusades, il en blessa cinq 


ou six à la mort. Pour éviter plus grande perte d'hommes ; 


on s'advisa d'envoyer quérir deux pétards de fer en la ville 


prochaine; estant venus, Lamorlière somma de rechef Mus: 
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sard, et mesme il luy envoya remonstrer par le curé de 
Moyencourt, qu'il pensast à son salut éternel, qu'il obéist 
sans tant résister, que les rois avoient les mains longues , 
que c’estoit témérité en luy de penser se sauver par sa ré- 
sistance, en laquelle, s'il estoit tué, son âme y séroil en- 
gagée pour jamais. Mussard, mesprisant toutes ces remons- 
trances, répondit au curé quil n'en feroit autre chose. 

« Lamorlière, qui avoit desir de le prendre vif, tenta 
encore une autre voyve de douceur; il luy envoya la mère 
de sa concubine, qui fit tout ce qu'elle put pour luy per- 
suader d'obéir à la justice; mais elle trouva Mussard en 
résolution de se faire plutost mourir que d'obéir, pour ne 
point servir de spectacle au peuple, mourant par la main 
d'un bourreau. Sa fille voyant la damnable résolution de 
son Ruffien, fut si aveuglée, qu'elle dit à sa mère : qu'elle 
vouloit périr avec luy, et qu'elle ne l'abandonneroit point, ä 
cause de l'extresme amour qu'elle lui portoit. Quel profond aveu- 
element! et en quelle captivité on se précipite par l'amour 


lun pudique l 


Le prévost luy fit dire, pour la dernière fois, qu'il eust 
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droit ce qu'il desiroit; mais Mussard ne sy veut fier, et 


demeure toujours obstiné en sa désobéissance; il prie seu- 






lement Lamorlière, puisqu'il estoit résolu de forcer la place, 






de recevoir deux innocens, qui estoient la petite fille et 






son lacquais, ce que luy estant accordé, il les devala par 






une fenestre l'un aprez l'autre, liez d'une corde. 






« On exhorte sa concubine, nommée Jeanne Orestao, de 









faire le mesme, et de se retirer du malheur où elle éstoit, 






tant pour le corps que pour sa pauvre âme, qu'il y avoit 





encore du temps assez pour avoir miséricorde ; mais dédai- 






gnant toutes ces charitables remonstrances, elle refusa de 






sortir, disant à sa mère et aux assistans, comme par déses- 









poir et en l'air : Priez pour nous, puis ils refermérent la 






fenestre. Hélas ! quelle funeste résolution ! 






« On reconnoissoit à leur face troublée qu'ils avoient une 
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trés-mauvaise intention :1ls seretirérent dans le donjon ou ils 






avoient préparé un très-grand buscher composé de bois sec et 






de paille, auxquels ils mirent le feu sitost qu'ils entendirent 






le coup du pétardapposé à la porte du chasteau; et tenant cha- 






cun un pistolet en leur main, se le deslachèrent l’un contre 






l'autre, dontilstombérentroides morts sur le plancher:0mal- 






hereux amans! 6 désespoi r étrange lomort épouvan table! 
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« Le prévost et ses gens estant entrez par l'eflort du pé- 
tard, vont droiet au lieu où ils estoient retirez, esteignirent 
vistement le feu, et virent ces deux misérables corps dif- 
lormes et affreux , que l'amour infernal n'avoit pu séparer 
estant en vie, estendus sur la place, gisans dans leur sang, 
et disjoints par une déplorable mort (1). » 

L'église de Parvillers n'a de remarquable que ses fonts 
baptismaux, qui portent la date de 1567; ils sont ornés de 
bas-reliefs assez curieux. Non loin de ce lieu est le village 
de Beaufort, qui tire probablement son nom de la belle 
position de son chäteau, situé sur un point élevé de la 
plaine du Santerre. Trois échevins, élus par le seigneur de 


ce fief, composoient jadis l'échevinage de Beaufort, et, par 


une particularité singulière, ces échevins devoient rendre | 


la justice à leurs dépens, à tous ceux qui se présentoient 


devant eux pour faire juger leurs procés. 


Les églises deCaix et d'Harbonnières passent avec raison 


pour les plus belles du Santerre, La première est de ce 
style flamboyant, en usage à la fin du XV'siécle, qui a pro- 


duit de si beaux monuments. La tour carrée qu'on remarque 


(x) Hist. chronologique des mayeurs d'Abbeville, in-folio, p. 760 et suis. — His. 
de Rove, p. 74 et suiv, — L'Esprit du Mercure de France, tom. 15, p. 25. 
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à gauche du portail, est remarquable par sa légéreté : 


quatre tourelles en encorbellement en décorent le couron- 


nement. 

Depuis plusieurs siècles, les maçons de Caix passent pour 
les plus habiles de la contrée comme tailleurs de pierre ou 
macons; on leur attribue aussi la construction de l'église 


d'Harbonnières. Un pieux évêque d'Amiens, M. de Lamothe, 


ne CES 0 


appeloit l'église d'Harbonniéres, sa petite cathédrale. 
On arrive au chateau de Folleville après avoir franchi un 
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pont de trois arches , jeté sur un fossé qui es maintenant 
couvert de gazon et planté d'arbres fruitiers. Il n'existe plus 
de ce manoir que quelques pans de murs, et la tour du 
donjon qui s'élève encore majestueusement à une hauteur 
de cent vingt pieds. Plusieurs familles illustres possédé- 
rent successivement ce chateau. On cite entre autres celles 
de Lannoy et de Gondi. En 1439, le fameux Talbot l'as- 
siégea. Les troupes de Louis XT le reprirent sur les Bour- 
guignons en 1475, et le détruisirent en partie. Il fut réparé 
depuis, et embelli de curieuses peintures, maintenant ef- 
facées, sur des murs que plus rien n’abrite. Charles VIII 
y séjourna en 1492, et François [* y rendit, au mois de 
septembre 1544, une ordonnance qui fut recue avec Joie 
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par le peuple d'Amiens, parce qu'elle annoncoit que le 
roi avoit enfin conclu la paix avec Charles - Quint. 
L'église de Folleville tient au château; c'est un édifice 


LES 


de la fin du XV° siècle, qui n'annonce pas à l'extérieur les 
richesses qu'il contient. L'architecture du chœur est élé- 


gante. Les fenêtres, dont les meneaux sont à nervures flam- 


boyantes, ont conservé des restes de très-beaux vitraux, sur 
lesquels on distingue encore le Christ en croix et un che- 
valier en prière. À gauche du chœur, on voit un magni- 
fique mausolée en pierre et en marbre, élevé à la mémoire 
de Raoul de Lannoy et de Jeanne de Poix sa femme. Ce mo- 
nument à été composé et exécuté par Antoine de Porta, 
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sculpteur milanois. Notre dessin nous dispense de donner 


D: 


ha 


la description de ce beau tombeau; mais nous transcrirons 
l'épitaphe; elle est ainsi conçue : 

| SPA « Ci. gisent. nobles. persones. RaouL DE Lannoy. chevalrer. 
| fs seigneur de Morviller. et de Paillart. conseiller. et chambellan. 
ordinaire. des Rois Lois XF. et X1F. et de Charles FIEF. Bad 


| FR du Palais. réal. à Paris. et d'Amiens. capitaine de la dite vile. 
| PE ATP 2 gentile homes de la maison et de cent homes d'armes. 


Xdonnaces. Grand chambellan du Realme de Cecile. Lieu- 
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tenant général. et gouverneur. de la Duce de Gennes. qui tres- 
passa le [IF jour du mois de avril l'an mul F° et AIT. Et 
madame Jehenne de Pois. sa fame. Dame des dictz lieux de 
Folleville et Gannes. laquele deceda le XFF jour du mois de 
juillet l'an mil F° et XXII. 

Raoul de Lannoy se distingua au siége du Quesnoy. Il 
fit paroitre tant de valeur, que Louis XI, pour modérer son 










courage et lui donner une preuve éclatante de sa satisfac- 






tion, lui fit don d’une chaine d'or qu'il lui jeta au cou, en 
lui disant : « Par la Pasque-Dieu, mon amy, vous estes 


trop furieux en ung combat; il vous faut enchaisner pour 








modérer vostre ardeur ; car je ne vous veux point perdre, 






désirant me servir de vous plus d'une fois (1). » 
Les descendants de Raoul de Lannoy recommandéerent, 







dit-on, au sculpteur de Milan, de parer la statue de cette 






glorieuse chaine, et il la porte, en eflet, au cou, sur son 





tombeau. 

Le mélange des styles gothique et classique que de Porta 
a employés dans ce tombeau, étoit un parti pris par tous 
les artistes en France. Presque tous les monuments de 
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cette époque sont exécutés sous l'inspiration des styles 






(1) Mémoires relatifs à l'Hist. de France, collection Petitot, t. XIT, p. 85, à la note: 
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flamboyant et de l’école italienne. Il est à remarquer que” 

les artistes italiens qui étoient appelés en France, dans un 

esprit de concession aux derniers sou pirs des arts du 14 ' 7” 
moyen äge de celte nation, empruntoient au style ogi- 

val des inspirations qu'ils méloient au style classique de 

leur patrie et de leur école. En retour, les artistes françois ,« 

F, lorsqu'ils exécutoient des monuments, concédoient au gout ff 
italien, dans leurs œuvres, ce même mélange du style flam-°% 
boyant et du style classique. Ce qui prouve la vérité de | 
notre opinion, c'est que l'Italie présente très-peu d’exem- &# 
ples de monuments où ce mélange se fasse remarquer, 
comme dans notre pays. 

Le fait que nous signalons en France existe également , À 

en Espagne, où les artistes italiens, appelés à y élever des * 

monuments, ont aussi fait les mêmes concessions aux arts 27 

du moyen age qui étoient les arts de cette contrée. Cet e & »/ 

exemple se rencontre à Burgos, à Séville, à Tolède et dans A: 
presque tous les admirables édifices de la Péninsule. 

Un autre monument, une simple chaire en bois de : 
chène, ornée de quelques sculptures, attire aussi Les regar 

dans l’église de Folleville. Là, un héros de l'humanité, un 


digne prêtre, saint Vincent de Paule, précha, dit-on, pour 
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la première fois, une mission aux villageois des environs, 
du temps où il étoit précepteur des enfants du comte Em- 
manuel de Gondy (1). Depuis ce temps, cette chaire est 


devenue l'objet d’une sorte de vénération, et les voyageurs 


qui viennent à Folleville, ne manquent jamais d'examiner, 

avec un égal intérêt, le tombeau du gouverneur de Gênes 

et la chaire du fondateur des missions en France; et ils 

aiment surtout à se rappeler l’apôtre de la cause des pau- { 

vres petits enfants abandonnés. 4 
Mailly-Rainneval a conservé un château, moitié moderne « 

et motié gothique. Les tours, construites en pierres et en | 

briques, ne semblent pas antérieures au seizième siècle. &É ; 

Comme dans beaucoup d’autres châteaux, on en a enlevé des PA: 

lettres curieuses, écrites par Henri IV aux seigneurs du A) . 

lieu. Elles étoient placées dans les archives qui se trouvent 

dans le haut de l’une des tours voütées. La salle à manger 

a seule conservé une ancienne glace dans le style de 

Venise, divisée en plusieurs compartiments, et qui fut, 

dit-on, donnée par Henri au sire de Mailly. La tradition 

ajoute que Sully bläima beaucoup la générosité du roi, parce 

que cette glace étoit alors d'un prix très-élevé. 


fx} Vie de saint Vincent de Paule, par de Reyboul-Berville, in-12. 
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Le chätéau est bâti sur une hauteur, et la façade du côté du } 
village est composée de constructions de trois époques diffé- ; —") L | A Ti e A . à. ral | 
rentes. La partie nommée vieux château est presque gothique. | E 

En 1590, les ligueurs étoient les maitres de Mailly, qui | 
fut repris sur eux par les partisans de Henri IV ; ce succès lotus CICR) TS) Es | 
du parti royal répandit l'alarme dans toutes les villes voi- La er NE 
sines. Les habitants de Montdidier se voyant exposés à une 
affreuse disette, par la prise de ce château, offrirent de 


racheter de bétail blanc à vingt sous par téte, suivant le rè- 


glement jusqu'alors observé (x) entre les chefs royalistes lt 


les ligueurs. Malheureusement, ce réglement ne se trouve 
ni dans les histoires de la province, ni dans aucune des 
archives des villes qui en ont encore conservé. 

Près de Castel, on voit une ancienne croix en pierre, 
décorée d'une figure de la Vierge, très-fruste maintenant. 
La base de cette croix est extrêmement curieuse: elle forme 


Er 
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une sorte de château crénelé, avec tourelles octogones. Dans 


l'église du village, on remarque sous le clocher une grande 





pierre sépulerale SOUS laquelle sont représentés dans des 


niches en ogive du XIV: siècle, deux personnages que les 
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traditions du pays désignent pour un seigneur et une chà- 
telaine de Créquy. 
Cependant, cette tradition s'accorde mal avec l'histoire 


de la province, où l'on trouve que les seigneurs de Créquy 


avoient leur sépulture à Moreuil. Il n'est dit nulle part qu'ils É 


aient possédé Castel; et, à moins que ce ne füt à raison de # 


quelquealliance, iln'est guère probable queles seigneurs dece 


dernier village aient pu permettre à d’autres de jouir du droit 


d'inhumation dans l’église que leurs ancëtres avoient fondée. 


L'église d'Ailly-sur-N oye mérile l'attention des VOYageurs. 


Sa facade se compose de trois porches surmontés d'une 


tour carrée et de deux pignons en pierre. Le porche prin- 
cipal a une voussure assez prolonde d'où l’on a enlevé les 
statues. Cette façade devoit avoir un bel aspect ; mais elle 
a été défigurée par des mutilations déplorables et des res- 
taurations non moins funestes. Cette église est sur une élé- 
vation, et on y arrive par quinze marches. 

L'intérieur est sombre. Les retombées des arcades-ogives, 
servant de séparation à la nef et aux bas côtés, reposent 
sur de courts et gros piliers. [ls sont circulaires, ornés de 
chapiteaux à feuillages , et semblent avoir été construits à la 


fin du XI siècle. Quelques inscriptions existent sur les murs 
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prés des voûtes; mais les caractères ne paroissent pas anciens ; 
l'une de ces inscriptions porte, dit-on, la date de 1069; mais 


nous SOMMES presque assurés que cestuneerreur, Les autres 


.ne contiennent que ces mots : Vive Jésus. Soyez DÉvOT. 


Une piscine qui paroit remonter au XV° siècle, est pra- 
tiquée contre un pilier du bas côté droit de la nef. Un bas-re- 
lief existant contre le mur de ce même bas coté, représente 
le Christ en croix, ayant à la gauche le donataire, M: Jehan 
Gibet, notaire royal, et à la droite saint Martin coupant 
son manteau pour en couvrir un pauvre. Ce bas-reliel porte 
la date de 1635. 

Dans l'aile gauche, on remarque des fonts baptismaux 
fort anciens. Près de ces fonts se trouve la tombe de Jehan 
Hauthourdin et de Jacqueline de la Trémoille son épouse. 
Elle existoit d'abord dans la nef; mais les membres de la fa- 
brique méconnoissant tout l'intérêt qu'offroit ce monument, 
l'ont fait enlever de là pour y mettre un banc d'œuvre; cette 
tombe, à la place qu'elle occupe aujourd'hui, est exposée 
à la merci des enfants et des paysans qui la dégradent conti- 
nuellement. Nous la recommandons à la sollicitude et aux 


bons soins du curé, qui ne peut manquer de savoir qu'au: 


ourd'hui toutes ces antiquités deviennent intéressantes pour 
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la nation, et que les ministres des autels sont coupables de 
ne pas veiller à la conservation de leur église et des monur- 
ments curieux qu'elle renferme. < 

Ce tombeau est en marbre noir et blanc. L'art héraldique 
semble avoir épuisé ses richesses pour l’orner d’armoiries 
et d'écussons, malheureusement bien mutilés, ainsi que les 
tètes même des deux statues. | 

Jehan Hubodin, ou plutôt Hauthourdin, bâtard de Saint- 
Pol, et Jacqueline de la Frémoille sa femme, paroissent en 
demi-relief sur la tombe, et dans l'attitude de la prière et 
du repos. Hauthourdin porte le collier de la Toison d'or; 
une riche cotte d'armes semée de lions traversés d'une bande 
noire se fait remarquer sur son armure. Jacqueline de la 
Trémoille est vêtue d’une longue robe de livrée, recouverte 
d'un manteau blasonné, avec l'écu de son mari à droite, 
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et à gauche le sien qui est d'or, au chevron de gueules, 
accompagné de trois aigles d'azur. Ce manteau a perdu en 


mel 


partie ses lions de Luxembourg et ses aigles de la Trémoille. 4 

Dans le haut sont sculptés des anges qui semblent montrer 

au peuple ces marques de la puissance féodale, comme pour 

lui rappeler l'illustration de ceux à qui elles ont appartenu. 
Les villageois d'Aïlly-sur-Noye peuvent bien ne pas se 








rappeler les largesses que Jehan de Hauthourdin et Jac- 


queline de la Trémoille firent à leurs pères , et les secours 


qu ‘ils prodiguérent à l'infortune dans le petit hospice fondé 


par leurs libéralités; mais les mémoires de Comines etles chro- 
niques de Monstrelet conserveront toujours le souvenir de la 
prudence et des exploits du célèbre bâtard de Saint-Pol. 
Jehan de Hauthbourdin ne fut pas seulement conseiller et 
chambellan du duc de Bourgogne, comme l'indique la mo- 
deste épitaphe qu'on lit sur sa tombe. Il fut lieutenant gé- 
néral et commandant en chef des troupes de ce duc, qui 
l'honora constamment de son amitié, pour sa bonne grace 
et son adresse dans les joutes et les tournois , et son courage 
à la guerre. Son éloge est renfermé dans quelques pa- 
roles d’un ancien chroniqueur : C'étoët le plus brave et le plus 
beau chevalier du temps. I étoit très-aimé des dames, et il 
lui arriva nombre d'aventures galantes. En 1448, il sauva 
des mains des robeurs de mer une dame qui se rendoit en 
pélerinage dans un pays lointain, et à laquelle est resté 


le nom de belle pélerine. Après l'avoir heureusement déli- 


vrée, Jehan de Hautbourdin voulut l’escorter pendant tout 


le temps de son voyage, afin de continuer à la protéger, 


etil ne la quitta que lorsque son pélerinage eul été accom- 
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pli. Aussi fut-il appelé par les poëtes du temps le chevalier 
de la belle pélerine ; nom qu'il illustra bientôt dans un cé- 
lébre pas d'armes qu'il soutint près de Saint-Omer en l'hon- 
neur de sa dame. 

Les uns disent que cette 6elle pélerine n'a jamais été con- 
nue; d'autres croient que e’étoit Jacqueline de la Trémoille 
qui devint ensuite sa femme, et récompensa ainsi sa cour- 
toisie. Nous partageons cette dernière opinion. 

Le seigneur de Hautbourdin et d’Ailly se fit admirer par 
son faste à la cour de Philippe le Bon, duc de Bourgogne. On 
raconte que, dans les tournois, son cheval, couvert de bro- 
deries rehaussées de perles et de diamants, portoit un ma- 
gnifique collier d'or qui ne valoit pas moins de mille écus. 

Jacqueline de la Frémoille étoit aussi Fun des ornements 
de cette cour brillante. Ce fut elle qui, en 1459, fut char: 
gée de recevoir la fille de Charles VIE, et de l'accompagner 
jusqu'au lieu où devoit se célébrer son mariage avec le comte 
de Charolois (1). 

L'inscription qui orne la tombe de ce brave chevalier et 


de cette noble dame est assez bien conservée. La voici: 


« Ci gissent noble et puissant Jehan Hubodin éétard de 


(8) Mathieu de Coussy, Histoire de Charles VIL 
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$'-Pol; en son vivant seigneur de Hubodin et Aïll ysur-Novye, 


conseiller et chambellent de Monseigneur le duc de Bourgo- 
gne, lequel trespassa le XX VITE jour de juillet XIV° LXVE. 

« Etauprès luy, Jacqueline de la Trémorille, son épouse et 
dame des d, lieux, laquelle trespassa le X° jour d'août l'an 


mil IE: et LXVI Prés pour leurs ämes. » 


Les souterrains du village de Duquesnel sont très-con- 
nus depuis qu'ils ont été décrits par un savant académicien , 
l'abbé Lebœuf, qui en a donné le plan dans les Mémoires 
de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres (x). 

On ignore cependant l'époque précise où ils furent creu- 
sés, et la même incertitude semble régner sur leur desti- 
nalion primitive. Selon les uns, ils n’auroient servi qu'à 
déposer une partie du grain produit par les riches plaines 
du Santerre; et selon d’autres, c’étoient des lieux derefuge, 
dans les temps anciens, pour les habitants du pays, en cas 
de guerre ou d'invasion de l'ennemi. 

Au Plessier- Rosainvillers avoit lieu autrefois une cé- 
rémonie fort célébre dans le pays, et qui a peut-être 


(1) L'abbé Lebœuf, Mémoires de l'Académie des Anseriptions et Helles-Letires , 
tome XXVIL, page 179. 
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que l’épine en fleurs annonçoit le retour du printemps, 
le syndic du village se rendoit, précédé du curé, sous le 
porche de l'église; là, en présence d’un grand nombre de 
villageois revétus de leurs plus beaux habits, et tenant 
leurs jeunes filles par la main, le prêtre proclamoit à haute 
voix le nom de celle qui avoit été la plus sage parmi ses 
jeunes compagnes, et lui posoit sur la tête une couronne 
de fleurs qui, pour elle, avoit autant de prix qu'un dia- 
dème. Presque toujours la jeune fille à la vertu de la- 
quelle on avoit rendu cet éclatant hommage, se marioit 
dans l’année. En ce cas, c'étoit le syndic de la commune 
qui la conduisoit à l'autel. Après la cérémonie nuptiale, 
les époux, suivant la coutume écrite du lieu, étoient féstoyés 
aux frais de lacommune. Mais c'étorenteux qui devoient payer 
les rubans qu'on distribuoit aux invités, et, toujours d’a- 
près la même coutume, les violons qui les faisoient danser. 
Le nom de Rosainvillers donné à ce village, lui vient de 
ce que celle qui devoit être couronnée recevoit une rose 
qu'elle placçoit à son côté. 


Le bourg de Moreuil porte un de ces noms sur l'étymo- 
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donné naissance à la fête de la rosière de Salency. Dès 2 


logie duquel les antiquaires ne sont pas d'accord; les uns (x 
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y voient un mot gaulois ; d’autres, un simple dérivé du 
moyen age. Moreuil est un des plus jolis bourgs de la P1- 
CARDIE. On y remarque les restes d'un château fort dans 


lequel la noblesse des environs déposoit, dit-on, ses richesses 


les plus précieuses, comme en un lieu de sûreté, quand la 


guerre exerçoil ses ravages dans le pays. 


Le comte d'Étampes assiégea et prit cette forteresse en 


1434, et les Espagnols s'en rendirent maitres, lors du siége 
de Corbie, en 1636. L'église est surtout remarquable par 


Les sculptures variées et délicates qui ornent la voussure 





du porche principal. On a malheureusement restauré en 
briques ce curieux édifice, et altéré le style de son archi- 
tecture. On y voit un tombeau sur lequel paroissent le 
Christ étendu sur les genoux de Marie, et un évêque, qu'on 
suppose, peut-être à tort, être le cardinal Antoine de Créqui. 
Ce prélat avoit ordonné dans son testament, rapporté dans 
la Gallia christiana, tome X, de présenter chaque année, le 
17 juillet, jour desa naissance, à la messe, un bouquet taillé 
en bois, peint et doré, avec ces mots alentour : Antoine de 


LE, 


ui, dernier du nom et des armes, Dieu te fasse pardon. 
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En 1509, l'abbé et quelques religieux furent accusés d’a- 
voir violé la sépulture de la famille de Créqui, laquelle re- 


posoit dans les caveaux de cette église, pour vendre les cer- 






cueils de plomb qui contenoient les dépouilles mortelles 





des seigneurs de cette famille. Un arrët du parlement de 





Paris punit sévérement cette coupable cupidité. Il déposa 
l'abbé, et condamna aux galères un des religieux qui fut 
contraint de faire amende honorable à la porte de l'église. 







On prescrivit, à cette occasion, une cérémonie explaloire, 





à laquelle les religieux assistérent eux-mêmes, un cierge à 





la main, et on fit replacer à leurs frais, dans six nouveaux 





cercueils de plomb , les corps, les cendres et les ossements 
des seigneurs de Créqui. L'arrêt fut gravé sur une plaque 


de cuivre, scellée contre le mur du chœur, afin de rappe- 







ler à la postérité celle sacrilége violation de la demeure 





éternelle. La plaque n'existe plus dans l'église de Moreuil:; 
elle en a été arrachée depuis la révolution de 1769. | 4 

Les habitants de Moreuil ont longtemps conservé une cou-  W | 
tume autrefois fort générale d’ailleurs , celle des lamentations : AM 






publiques. Au moment où l'on se disposoit à conduire un | 
mort à l'église, toutes les femmes du bourg se précipitoient à 
sur le cercueil en jetant des cris affreux, et en appelant par 
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son nom celui dont il renfermoit la dépouille. Cette imi- 


LT Arch 


tation d'un usage de l'antiquité qui subsiste encore en Orient, 
n'existe plus maintenant dans cette commune. 
Moreuil a vu naitre Bernard de Soissons, sire de Moreuul, 


qui est plusieurs fois cité dans l'Histoire de la conquête de 


© {Ra | Constantinople, par Ville-Hardouin (1). Ce seigneur, qui 
BIN |  étoit aussi pieux que brave, ayant recu de Baudouin VITE, 
comte de Flandre et de Hainaut , une relique appelée la Sainte | | î Mie. 11m 
Larme, la garda pendant deux ans dans son chäteau, et | Li | | Fa À. r 1 IA É 
en fit don ensuite à l'abbaye de Saint-Pierre-lez-Sélincourt , 1 | à di ES | | 
dont les cloches, ajoute la légende, sonnèrent d’elles-mêmes 
lorsque ce gentilhomme approcha du monastère. Cet évé- 
nement éloit représenté sur une grande verrière qu'on Y 
voyoit jadis, et qui a disparu, comme une foule d'autres 
objets précieux, au grand dommage de la France et des 
beaux-arts. Jean de Caure, dont les poésies amoureuses | | ; | 
jouissoient de quelque vogue dans le XVI siècle, naquit, en | til + |l TN ne | WLM | L 
1540, dans le bourg de Moreuil. Cet écrivain, plus célèbre | | 48 8 0" L 
comme plagiaire que comme poëte, publia un recueil d'ŒŒEu- EAU E | * : 
vres morales, où il fit, comme tant d'autres, l'éloge de la 
Saint-Barthélemy ! 

(x) In-8°, Paris, 1838, édit. de la Soc. de l'Hist. de France, publiée par M. P. Paris. 
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maine dans les Gaules. Son nom primitif étoit $aon, qui à 


signifioit montagne. Ce nom est justifié par la situation de 
celle ville, assise sur un mont escarpé qui s'élève à près 
de cent toises au-dessus de la plaine voisine. 


Les promenades de Laox sont charmantes. On regrette 


{6 Comme la plupart des anciennes villes de France, Laox {ù = 


M fait remonter sa fondation au delà même de l'invasion ro- | 


re 


cependant de n'apercevoir, du haut des remparts, aucune Ÿ 


rivière serpenter dans la vallée, au pied de ses murailles. 
Rien, dans l'aspect intérieur de Laon, ne rappelle au- 
; P Ù PP 
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Jourd'hui le rôle important qu'elle a joué dans les annales 


g} 


kde Tsarre Fères 














PAC NUS 4 







| tenant que cette ville a été le séjour des rois et le théatre 
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de la Prcannie. À l'exception de quelques monuments qui 





datent du temps de sa splendeur, rien n'indique main 









d'événements mémorables. sl 

Il est douteux que Lao soit, comme quelques-uns l'ont à 
dit, l'ancienne Biérax dont César parle dans ses Commen- M | 
taires. Mais, dés les premiers temps de la monarchie des di] 
Francs, on voit le nom de cette ville figurer glorieusement A 






dans notre histoire nationale. En 407, elle fut vainement 






assiévée par les Vandales qui né purent parvenir à s'en 






emparer. Mais en 660, investie par Ebroin, elle fut moins 






heureuse, et tomba au pouvoir de ce cruel maire du palais 






qui venoit de se délivrer de son ennemi Martin, à l'aide 
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d'une ruse sacrilége. 






Deux ans après, elle fut surprise de nouveau et livrée 






au pillage par Guillemet, autre maire du palais des rois 
de Neustrie. En 883, les Normands échouérent à leur lour 






devant cette place comme les Vandales. Ils se bornèrentà 






en ravager les environs. Mais comme si elle n'eût été des 






tinée à être vaincue que par des épées françoises, elle 






alloit, en 895, être forcée d'ouvrir ses portes à Charles le | 






Simple, alors en guerre avec l'usurpateur Eudes, sur lequel 
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il essayoit de reconquérir le royaume de ses pères, lors- 


que intervint entre ces deux adversaires un traité qui dé- 


membra la France. Un quart de siecle après, en 922, ce fut 
le frère d'Eudes, Robert, qui, à son tour, vint assiéger Laon 
dont il sempara pendant l'absence de Charles le Simple, 
et qu'il conserva jusqu'à sa mort, qui eut lieu près de 
Soissons , dans un sanglant combat où il fut tué de la main 
à du roi. 
L'année suivante, les Normands reparurent sous les murs 
de Laon. Cest là que Raoul conclut avec eux une trêve. 
es dissensions civiles de la France alloïent être plus fatales 
” à cette ville que les excursions des barbares. Herbert, 
comte de Vermandois, avoit obtenu de Raoul le comté de 
Laox, pour prix de sa trahison envers le malheureux 
Charles le Simple, En 931, Raoul voulut reprendre ce qu'il 
avoit donné. Il assiégea Laon qu'il emporta sans coup férir ; 
mais Herbert étoit resté maitre de la citadelle, où il par- 
vint à se maintenir encore longtemps. Expulsé enfin de cette 
redoutable forteresse , il reparut bientôt dans la ville avec 
une armée de Lorrains qui causérent beaucoup de dom- 
mages aux habitants. Raoul accourut au secours de Laon; 74 


mais au moment où il alloit en venir aux mains avec Her- 
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bert , ils conclurent un traité par lequel cette ville fut con 


sérvée au domaine de la COUrTONIrMEe. 


Le 19 juin 956, Laox lut le théatre d'une solennité, qui à 
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éloit aussi une réparation. L'héritier de Charles le Simple, 


Louis d'Outremer, y fut couronné, lor squ'à la mort de Raoul 
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il fut rappelé par les grands du royaume. 
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En 938, cette ville étoit encore le prétexte d’une guerre 
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entre le comte de Vermandois et le roi de France. Hér 


nc 
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bert s'en empare en l'absence de Louis , et celui-ci ne par} 
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vient à y rentrer qu'à l’aide de forces considérables. Deux # 
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fois encore, en 940 et 941, Herbert essaie de nouveau dem? 


reprendre Laon; mais Louis, qui défend cette place, Me 
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contraint toujours de s'éloigner de ses murailles. En 9444 


rm 


ce prince y retient prisonnier le jeune Richard, duc de 


Re 


Normandie ; mais bientôt, sans doute, il perdit de nouveau} 


us 


cette place, car on lit qu’en 947, il en fit le siége avec les? 
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rois de Germanie et de Bourgogne, ses alliés, et que, l'année 
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suivante, le duc de France ainsi que le comte de Blois qui 
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commandoit en son nom dans la ville, fut excommumié 


par un concile, comme usurpant un fief qui ne lui appar- 
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tenoit pas. Ce ne fut qu'en g4g que la cité de Laon rentra 


sous la domination royale. Encore, la crosse tour et le châ- 
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leau restérent-ils durant une autre année au pouvoir du 


duc de France, qui ne les restitua au roi qu'à l'époque 


où le parlement tenu à Soissons rendit la tranquillité au 24 


roy aume. 


Lao vit bientôt après la veuve de Charles le Sim ple, mère x: 


de Louis, séprendre, dans sa vieillesse, d’un fol amour 
pour le fils du meurtrier de son malheureux époux, le 
suivre et s'unir à lui malgré la défense du roi. 

La possession de cette ville devoit être sans cesse dis- 
pulée par tous les prétendants à la couronne de France. 
Hugues Capet s'étoit assis sur le trône des Carlovin- 


giens. Charles, due de Lorraine, oncle de Louis V, vint 


mettre le siége devant la place de Laox, qui, trois ans 


aprés, tomba au pouvoir de ce nouveau prétendant à la 


couronne royale. Dés ce moment, elle cesse d'être le siége [ 
de la monarchie. Cependant, c'est encore dans cette cité que | 
se fit, en 996, le couronnement du roi Robert, Sous ce 
règne, elle marqua dans l'histoire par les intrigues de son (| 


évêque Adalberon, esprit remuant et hautain, que Robert 
fut plusieurs fois contraint de faire rentrer dans l’obéissance. 


Elle est aussi connue par un concile que le pape Benoit VII | 


à y convoqua en 1018. 


au FE 


: MT a 7 
Pau de “a mn il 


ML BE TPILOTEN 











C3 
+ PO ETE HAS 


EE Ne elca puzosecy. 


< 1 LUN de 





Qu id 
4 oi 


Li 
LE 
cb , 


“ LA 











À la mort de Robert, Constance sa veuve s'empara de 
Laow, dans le but d'y faire couronner roi son fils puiné, 


au détriment de Henri I; mais celui-ci, secondé par le due 


de Normandie, fit rentrer cette ville dans le devoir. Dans 


le XI siècle, elle fut appelée à une autre gloire plus paci- 
fique el plus durable. Elle posséda une école célébre qui 
étoit dirigée par deux frères, Raoul et Anselme, et où les 
élèves accouroient de tous côtés sur Je bruit de sa répu- 
tation. L'affranchissement de la bourgeoisie devoit suivre 
de près. 

La commune de Laox est l'une des plus anciennes du 
royaume. Elle fut établie au commencement du XIF siècle; 


CTI ILIC, 


L'histoire de la commune de Laon est presque aussi pleine 


d'agitations que l'histoire d'un château féodal. Institution 
d'ordre et de paix, elle fut, dès l'origine , une cause de trous 


bles et de violences, par les discussions qu'elle fit naïtree 


entre la bourgeoisie et l'évêque. Dans cette lutte, la ville # 


fut pillée et la cathédrale incendiée. Ces actes de vandas 
lisme provoquérent la suppression de la commune, qüi fut 
rétablie en 1128, et maintenue jusqu'en 1295 ; quoique, 
dans l'intervalle, l'évêque Roger ou Rosoy eût cherché à 


AE. 


Re Mes 0 0 0 








l'anéantir, de concert avec les comtes de Roucv, de Rethel | 


et d'Avesnes. À cette époque de 1295, elle fut supprimée 
de nouveau par Philippe IV, en représailles d'une sédition 
des habitants de la ville (1). L'année suivante, le roi leur 
restitua conditionnellement leur commune, que le pape 
Boniface tenta vainement de détruire en 1302, et que le 
parlement de Paris fit enfin disparoitre en 1331, par un de 
ses arrêts, sous le prétexte de punir les excès des bour- 
geois de Laon. 

lei finit la vie civile et politique de cette cité, qui se borne 
désormais à ressentir le contre-cou p de toutes les grandes 
commotions et de tous les grands événements qui agitent 
et troublent le royaume. Une sédition y éclate cependant en 
1335; mais elle est promptement réprimée. Deux fois, d'a- 
bord en 1347, et ensuite en 1358, on y surprend un com- 
plot tramé par des traitres qui vouloient livrer la ville aux 
Anglois. L'évêque, Robert Lecocq, étoit à la tête du second, 
qui fut le plus important. Arrêté avec ses principaux com- 
plices, comme eux il paya son crime de la vie. 

Les dissensions civiles du XV: siècle, et les discordes re- 


{r) Voir l'arrêt relatif à cette sédition, dans le deuxième volume des im, publié 
par Le comte Beugnot; in-4°, Paris, 1842, pag. 364. 
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luisiiest XVE, furent également fmestetl lle deTo 
En 1418, les Bourguignons s'en emparent et font décapiter 
dans ses murs le bailli de Vermandois, coupable à leurs 
yeux de trop de fidélité pour son roi. Laon passa ensuite 
sous le joug des Anglois; mais aussitôt après le sacre de 
Charles VIE à Reims, ils en furent chassés par les bourgeois, 
que s'armérent spontanément et ouvrirent d'eux-mêmes les 
portes de leur cité au roi de France. 


Un peu plus tard, aprés la perte de la sanglante bataille 


de Saint-Quentin, Laon voit se rallier sous ses murs cette 


malheureuse et cependant vaillante armée de chevaliers RW 


françois, vaincus par la fortune de Philippe Il. À 
Près de ces mêmes murs, en 1590, Henri IV défait Mayenne f 
en bataille rangée, et quatre ans plus tard, au mois d'août, 
le roi légitime l'investitet s'en empare, quelques jours après 
l’entrevue que les ambassadeurs d'Espagne y avoient eue 
avec le généralissime de la ligue. Au XVIF: siècle, pendant 
les luttes de la fronde, le gouverneur de cette place la livre" 
au parti des princes, qui la conservent, malgré tous les ef- 
forts du parti de la cour pour la reconquérir, jusqu'à DM 
poque où la mort de Concini vient mettre un terme à Ces A 
ques intestines. ans vers le milieu de ce même XVI 
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siècle, durant les guerres de la France contre l'Espagn e, 


elle est menacée, en 1649, par larchiduc Léopold qui s’en 
approche à la tête de quarante mille hommes, et en 1652, 
par une nouv elle armée de quinze mille Espagnols, qui ne 
s'éloignérent qu'après avoir touché une forte somme. Ce 
fut encore à prix d'argent que, en 1656, les habitants de 
Laon firent cesser sur leur territoire les courses de la gar- 
nison de Rocroï qui désoloit les environs de cette première 
ville. Depuis cette époque, Laox a cessé de figurer dans 
les fastes de notre histoire nationale par des faits particu- 
liers, jusqu'aux événements qui ont marqué la chute de 
l'empire, événements qui n'entrent pas dans le cadre que 
nous nous sommes prescrit. 

La cathédrale de Laox est le principal édifice de cette 
cité. L'époque précise de sa construction n'est pas CONNUE : 
on sait seulement quelle existoit en 1112, et qu'à cette 
époque elle eut beaucoup à souffrir d’un incendie qui dé- 
vasta la ville. Ses tours échappèrent seules avec la nef au 
ravage des flammes. Ce monument, qui appartient au 
style de transition du roman au gothique, est d’un aspect 
hägnifique, soit qu'on l’examine de la promenade, soit 


Œquor l'étudie de la cour du palais de justice. Le portail À 





du grandiose et de l'élégance. Comme beaucoup d'autres; iba 


perdu la plupart des statues de saints dont il étoit orné ,et 
un grand nombre de niches vides semblent attendre qu'on 
leur rende leurs habitants de pierre. Les tours de ce por 
tail demandent également des réparations urgentes; les 
balustrades qui les surmontent menacent ruine; a rose 
enfin de l'abside est endommagée. L'intérieur, avecses 
deux styles superposés, est d'un effet plus imposant ens 
core que l'extérieur. On ne se lasse pas d'admirer son beau 
transsept, sa merveilleuse rosace du nord, l'ornementation 
si variée des chapiteaux qui surmontent les piliers de sa 
nef, sa chaire si habilement sculptée, les deux vastes tt 
bleaux, dus à Barthélemy, qui la décorent, et le travail 
ingénieux des grilles en pierre qui ferment ses chapelles 
latérales. 

Cette cathédrale si remarquable a 320 pieds de lon- 
gueur sur 75 pieds de largeur, et 170 pieds d'élévation: 
C'est là que, dans le XVI siècle, Nicole Obry, que lon 
croyoit possédée du démon, fut exposée sur un théatre au- 
tour duquel la foule sé pressa longtemps pour être témoin 
des conjurations à l’aide desquelles le chapitre cherchoit 
à délivrer la démoniaque du malin esprit; spectacle que 
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Là nous avons vu la célèbre Féronique des anciennes 


religieuses de Montreuil, et la pierre à clous à laquelle la 
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tradition du pays rattache plusieurs légendes , toutes éga- 
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lement poétiques et mystérieuses. 
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L'ancien évêché, devenu le palais de justice, mérite d’ar- 
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réter notre attention. C'est dans une de ses salles, appelée 
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la salle des assises, qu’en 1 146 eut lieu l'assemblée des srands 
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du royaume, qui délibérérent sur la seconde croisade. Sous | 
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cet édifice il existe des cryples où se trouvoient autrefois 
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des tombes curiéuses. 
L'évèque de Laon étoit second pair de France. K prenoit 


> 11e 


le titre de premier suffragant de l’archevëq ue de Reims. Son 


installation se faisoit en grande pompe el avec beaucoup 4 


aa 


de solennité. Voici comment le cérémonial est décrit par 
M. de Visme (1). « Arrivé, dit cet historien, à la porte exté- | 
« rieure de l'abbaye de Saint-Vincent, il étoit recu et com- 
& plimenté par l'abbé à la tête des religieux. Le lendemain il 


« se mettoiten marche, monté sur une haquenée que fournis- 


L 


« soit le vidame, et que le maréchal tenoit par li bride. Les re- 


(a) Histoire de la ville de Laon, lome imË pag. 36 et suiv.; in-#°, Laon, 1faa. 
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« ligieux de Saint-Vincent, revêtus de chapes, ouvroient 


@ « processionnellement le cortége; l'évèque éloit en habit 
laïq ue, et portoit toutes les marques de la seigneurie Lém- 
 porelle. IT'étoit suivi de tous les officiers de sa cour féo- 
dale et de tous ses vassaux en équipage militaire. On 
sarrétoit à l'église Saint-Julien, où l'évêque quittoit les 

. armes el changeoit les ornements seigneuriaux contre une 
-soutane et un surplis. Dans cet humble costume, ajoute 

« le même écrivain, il s’avancoit à pied jusqu'à l'entréede 

« la cité, sous un dais porté par les quatre vicomtes du 

« Laonnois. Il se revétoit, dans l’église de Saint-Michel, de 

« ses habits pontificaux ; le vidame lui Otoit les souliers: 

« le prévot lui retiroit les bas, et il continuoit sa marche 
Ms pieds nus, ayant à sa droite l'abbé de Saint-Vincent;*et 
de « à sa gauche celui de Saint-Jean, tous deux précédés de 
« leurs religieux. Le clergé de la cathédrale lattendoit;.en 

« grand appareil, sur le parvis. L'abbé de Saint-Vincent, 
«en lui présentant l'évêque, disoit : Nous vous le donnons 

« vivant, vous nous le rendrez mort. L'évèque, après avoir 

« chaussé des sandales, montoit dans le chapitre, où il étoit 

« harangué par le doyen, et où il juroit de maintenir les 


« priviléges et usages de son église. Il étoit conduit de là 
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« au grand autel, où se faisoit la prise de possession. Il se ‘T# 
« rendoit enfin au palais épiscopal. Là se prétoit, dans la | 
« cour, le double serment auquel les habitants et lui étoient 
|, « obligés. Le maire et les échevins juroient, au nom de leurs 
"1 « conci toyens, de défendre la personne et l'autorité tempo- 
« relle de l’évêque, et de l'accompagner où bon lui semble- 
« roit, pourvu qu'ils pussent être de retour chez eux dans 
a da méme journée. De son côté, l'évêque promettoit de pro- , 
« téger les personnes, et de conserver les priviléges des 
« habitants, comme l’avoient fait ses prédécesseurs. » 

Le chapitre de Laon a eu la gloire de donner à l'Église, \@ 
pendant les XII, XII et XIV siècles , trois papes, douze | 
cardinaux, deux patriarches, huit archevèques, trente-quatre 
évêques, et à la France, six chanceliers. Plusieurs terres voi- 
sines lui devoient fournir de la cire à la fête de la Chande- 
leur. Les cierges que les possesseurs de ces terres venoïent 
offrir ce jour-là, en grande cérémonie, dans la cathédrale, 
étoient appelés : lambeaux de vasselage. 

L'église de Saint-Martin, fondée en même temps que l’ab- 
baye de ce nom, vers l'année 1122, seroit un beau monument 
si son architecture n’étoit un peu trop massive; surtout de- 


puis que les tours ont perdu, chacune, la flèche élancée 
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qui leur donnoit de la hardiesse et de la grâce. On re: 


marque sous l'orgue de l'église une tombe antique surla« 


quelle est représenté en relief un chevalier qu'on croit avoir 


appartenu à la maison de Coucy, quoique les armes qu'il 


porte ne soient pas tout à fait celles de cette illustre mais« 


son. Dans une partie des anciens bâtiments de l’abbaye, 
occupés aujourd'hui par l'Hôtel-Dieu de Laon, nous avons 
vu un bel escalier qui fait le plus grand honneur au ta 
lent des artistes du moyen age. 

On raconte qu'au XV siècle, un bailli de Saint-Martin 
condamna à la potence un pourceau qui avoit étranglé uni 
enfant. La sentence fut, dit-on, exécutée aussi gravement 
qu'elle avoit été rendue. Ces exemples de jugements bizarres 
sont au reste assez fréquents à celle époque. niv 


Laon ne possède que deux autres monuments curieux #4 


, he Near ur penchée, dite la tour de dame Eve, qui n'a loutefois de 


remarquable que son inclinaison, et la chapelle de Pans 
cienne maison des templiers, maison qui est aujourdhui 
la prison de la ville. | 


Laon est entouré de riants paysages. Vue du Calvaire, à 


l'entrée du chemin des Creutes, cette ville peut être le motif 


d'un agréable tableau. 
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Tout près de l’un des six faubourgs de Laon, celui qu'on 


nomme Leuilly, existe un lieu appelé Champ de ba- 






taille, où la tradition locale prétend à tort que Gannelon 






fut écartelé par ordre de Charlemagne , pour avoir, par sa 






trahison au passage des Pyrénées, causé la mort de Roland 






et la défaite de Roncevaux. 


















k LL Bruyères, qui est aux portes de la ville, fut érigé en 
commune dés 1130.Ce bourg souffrit beaucoup, en 1358 
et en 1375, des courses des Anglois. Il fut pris en 1434 par 
Jean de Luxembourg, qui le rendit la même année en échange 
du château de Ham, et en 1567, par les huguenots, qui 
de là vinrent broüler le faubou rg d'Ardon. Enfin, pendant 
E les guerres de la ligue, Balaguy s'en empara, et s'y maintint 
malgré tout cé qui fut tenté pour l'en déloger. 
Cerny-les-Buny rappelle le souvenir de Henri IV. C'est là 





RE: pu'étoit établi le quartier général de ce prince, lorsqu'il 
Î sl [ | 
vint, en 1594, assiéger la ville de Laon: c'est là qu'il re- 
RE poussa, en personne, les troupes de Mayenne, qu'il mit en 
h Be, T | C | A T, : It. 1 É Er 6 J T | . 
fuite, après un combat sanglant, non loin du bois de ce 
village. La tour de Cerny est ancienne. On dit que de là 


Henri observoit les mouvements de l’armée ennemie. 
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Le château, maintenant ruiné, de Presles-l'Evêque, vit 
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également nos discordes civiles. En 1589, les royalistes 


s'en emparèrent, et le gouverneur de Coucy, appelé E& 






meth, y plaça une garnison qui ravagea tout le Laonnoïs. 






EEE nie À La pelite ville de Crépy se recommande aux voyageurs, 











| moins par ses monuments que par ses souvenirs. Dans le 
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6 XIV: siècle, elle étoit fortifiée. Elle n’en fut pas moins con- 





quise deux fois par les Anglois, d'abord en 1339, et ensuite 


8 ne 





en 1373. Dans le siècle suivant, Crépy tomba au pouvoir 






du fameux Pothon de Xaintrailles, qui tenoit le partivdu 









dauphin. Le duc de Bourgogne investit la place à son tour, 


= 
dir 


RL 
a 





en 1420. La garnison se défendit vaillamment, et ne se rendit 






que par capitulation. Mais une fois maître de Crépy, le duë 






de Bourgogne viola ses engagements et rasa les fortifications: 






C'est à Crépy que fut signé, entre François I* et Charles: 
Quint, le traité de paix de 1544, contre lequel protestale 


















dauphin, et que le parlement de Toulouse désapproura 











LEO l: Ée 
Re publiquement. Plus tard , les ligueurs de Laon sommérent 
| = Crépy de se rendre, mais les habitants refusérent d'ouvrir 






n ” A + 
leurs portes aux ennemis du roi légitime. Mayenne sen 






étant rendu maitre en t 590, se vengea de ce refus en faisant 4 





démanteler les fortifications. 






Anisy existoit déja sous la première race ; car on voit que 
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Clovis, aussitôt après sa conversion au christianisme, en 
496, en fit don à saint Remy. Quelque temps après, l'é- 
vêché de Laox fut érigé, et la terre d’Anisy forma, avec 
d'autres domaines, sa riche dotation. Cette terre reçut dans 
la suite le titre de comté; de là vient que les évêques de 
Laon se sont quelquelois qualifiés comtes d'Anisy. En 1424, 
Guillaume de Champeaux occupoit ce siége. Les Bourgui- 
gnons qui le détestoient dévastérent Anisy par haine du 


srélat. Dans le siècle suivant, en 1540, Anisy reprit son 


Ancienne splendeur. Le cardinal de Bourbon, qui en aimoit 


L Déaucoup le séjour, y fit construire un superbe château, où 

_ résida et reçut souvent François I“. C'est à ce beau mo- 
nument qu'Anisy doit de s'appeler aujourd'hui Anisy-le- 
Chateau. 

On voit près de Trucy une vaste campagne où l'armée 
austrasienne fut vaincue par Frédégonde. Gette victoire lui 
fit rouvrir les portes de Soissons. Trucy fut érigé en com- 
mune avec quatre autres villages voisins, en 1166, par l'abbé 
de Saint-Jean. Ces sortes d'érections de plusieurs lieux en 
commune, par une seule et même charte, sont assez rares 
en. Éhance. 

Lérchimp de César de Saint-Thomas est un des monuments 
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romains Les de du si de Le Pican DE Il Ce R un 
+ irrégulier et couronne la montagne du vieux Lion 
qui lui a donné son nom. Üne tradition qui nous semble 
erronée, veut qu'un proconsul ait commencé à jeter en ce 
lieu les fondements d’une ville, peu de temps après Pappas 
rilion dans la contrée du conquérant des Gaules, et quil 


ait ensuite abandonné cette ville pour fortifier Bribrax ; mais 


rien dans l'histoire ne vient confirmer cette tradition. Le 
monument qui lui a donné naissance ressemble d'ailleurs 
à un camp, mais nullement à une ville. 

On ne sauroit révoquer en doute, à Vauclere, au fond 
d'un vallon nommé anciennement Carmemblain , l'existence 
d'une abbaye fondée, dans le XIT° siècle, par l'abbé de 
Clairvaux. Cette abbaye fut brûlée par les Anglais en 1369; 
mise au pillage en 1590, parce que l'abbé avoit relusé 


d'embrasser le parti de la ligue. De nouvelles catastrophes 4 


qu'éprouva cette abbaye en 1591, 1650 et 1652, conti 
buërent puissamment à sa ruine. 


Corbeny avoit jadis un de ces grands domaines en cul- 


ture nommés, sous les premières races, maisons royales, 


Palatia, et dans lesquels les Mérovingiens et les Carlovin- 
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mort de Carloman, en 771, Charlemagne fut proclamé seul 
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roi dans le palais de Corbeny, par les leudes de France et 
d'Austrasie. Vers l'année 900, on fonda à Corbeny un prieuré 
qui devint célèbre; on y avoit apporté le corps de saint Mar- 
coul pour le soustraire aux Normands. On attribue à la trans- 
lation de ces saintes reliques, l’ancien usage où étoientles rois 
de France de se rendre avec solennité à Corbeny, aussitôt 
après leur sacre, pour y toucher les scrofuleux. Herbert IE, 
comte de Vermandois, s’empara de ce bourg en 938 , et 


Thomas de Marle le brüla en 1101, étant alors en guerre 





avec l'abbaye de Reims, à qui Corbeny appartenoit. Les 


2 


fidèles rétablirent l’église, et on vint en aide aux bourgeois ; 
mais le lieu et les citoyens eurent encore beaucoup à souf- 
frir, en 15658, des calvinistes. Cependant, tant que la majorité 
 « du peuple en France conserva la foi, Corbeny fut constam- 
ment visité par des pélerins; ils y venoient en nombre 
considérable déposer leurs offrandes dans la chapelle dé- 
diée à saint Marcoul; mais aujourd'hui les visiteurs ani- 
 més de sentiments religieux ont beaucoup diminué, et 
le bourg a perdu la plus grande partie de son antique 
splendeur. 
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_ Liesse n'a pas encore éprouvé le sort de Corbeny. L'é- 
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elise dédiée à Notre-Dame est toujours le lieu saint et 
vénéré qu'elle fut autrelois, et la précieuse image qu'elle 
renferme, le but de pélerinages, de ferventes prières, 4eAk 
touchantes invocations. Cette image est noire, comme celle lt 
de Notre-Dame du Puy en Velay, comme les plus célèbres il 
madones romanes. Elle est placée dans une espèce de ni ft 
che au-dessus de l'autel. L'architecture de l'église n'offre 1 
rien de remarquable. Le jubé en marbre est lourd. Un pe- Wf 
tit navire suspendu à la voûte est l'ex-woto de quelque li 
brave matelot, né dans ce bourg, dont la foi aura doublé Ë ÿ 
le courage, pour le sauver de la mort, le jour d'une tem- \l 
pête. De tous les ex-voto que la sensibilité et la reconnois= A 
sance pieuse des catholiques suspendent aux murs de 
leurs églises, ceux-ci nous touchent le plus, parce. que M 
nous avons souflert avec les marins, et que nous avons Mi | 
vu la mort près de nous sur les abimes de l'Océan. Quel- 
ques statues ornent cette église. La fondation de Notre: 
Dame de Liesse remonte à l'année 1134, époque où l'on 
fixe le transport miraculeux en France des trois chevaliers 
de la maison d'Eppé et de la princesse Ismérie (1). Nous 
nous abstiendrons de rapporter ici cette histoire merveil- 
ft} Voyez Bandini, Héstoire de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem. 
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leuse; elle est si connue qu'il nous suflira de rappeler 
comment elle étoit représentée sur les anciens vitraux de 
l'église. On y voyoit les trois chevaliers qui s’étoient croi- 
sés, combattant les infidèles; puis, écrasés par le nombre, 
saisis, garrottés et jetés en prison; leur comparution devant 
le soudan d'Égypte dont ils refusoient les offres brillantes 
pour rester chrétiens; la visite faite par la fille du soudan , 
la princesse Ismérie, à ces trois chevaliers dans leur pri- 
son; leur sortie miraculeuse de ce cachot, avec la princesse; 


leur fuite d'Égypte, et leur arrivée avec Ismérie près du 


château de Marchais, dans lequel on les recevoit avec al 


légresse; enfin, l’église de Liesse, élevée en mémoire de 
ces divers événements, et en l'honneur de la Vierge dont 
Ismérie avoit rapporté l’image. 

Des peintures sur boïs, très-curieuses, qui servoient de 
clôture à l’ancien tabernacle, et que l'ignorance ou un stu- 
pide dédain pour les monuments des premiers temps de la 
peinture, ont laissé presque détruire, ont été longtemps 
reléguées au fond de la sacristie. Elles représentoient les 
mêmes scènes que les peintures des vitraux, et de plus le 
baptême d'Ismérie par Barthélemy, évêque de Laon. 

Dans cette église, des dévastations furent exercées en 1508 
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par les calvinistes, et, en 1577, par les troupes du prince 





d'Orange; souvent aussi, pour subvenir aux frais de sonven: 







tretien, il fallut vendre ou fondre quelques-uns des dons | 


qui étoient offerts à la Vierge. Malgré toutes ces causés 


SRE 


d'appauvrissement, l'église de Notre-Dame de Liesse possé 


us 


Tex 
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doit encore dans le siècle dernier d'immenses richesses 
On remarquoit surtout dans son trésor, les statues en or 
du duc de Bourgogne, du prince de Condé et du due de 
Mercœur; les images d'argent des villes de Reims, deMé 
zières, d'Amiens et de Laon; les deux chateaux de lawille 
de Compiègne; la belle lampe donnée par le maréchal 
d'Ancre; le superbe calice en vermeil, don de M. de Bouf- 
(lers; les magnifiques ornements d’autel donnés par M de 
Guise, et les grands tableaux offerts par la princesse de 


5 
Mantoue. 


C'est dans l'église de Liesse qu'en r469 Louis XI jura 





sur l'autel de la Vierge d'observer fidèlement le traité que 
Charles le Téméraire l’avoit contraint designer à Péronne. 







Francois I, à son retour de Madrid, y vintremereier Dieu 
de sa délivrance. Henri I, Charles IX et: Marie de Médicis 


la visitérent souvent. 
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Les armoiries qui décoroient en grand nombre l'église 
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de Liesse indiquoient les noms des rois, des dl iguitaires ec- 


clésiastiques et des seigneurs illustres qui avoient contribué 







à la construction ou aux réparations de cet édifice. Parmi 








ces armoiries, celles de Luxembourg et de Coucy brilloient F al 
ë a: 
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de tout leur éclat chevaleresque, sur le portail, à côté de Le 


beta 






celles des évêques de Laon. Dans l’intérieur et aux clefs de 










la voûte, on remarquoit les armes de France avec celles 
de Louis, due d'Orléans et frère de Charles VI, et de Va- 
lentine de Milan sa femme. Celles-ci avoient été placées là, 







en 1390, lorsque la nef fut réédifiée en vertu d’une bulle 






du pape Clément VIL Le chœur avoit été reconstruiten 1384. 






Louis XIII et la reine Anne allérent demander à Notre- 






Dame de Liesse un fils, qui devoit être Louis le Grand. 






Cest en commémoration de ce pélerinage, qu'en 1620 ils 






D firent élever à leurs frais la sacristie de cette église. 






Une confrérie, à laquelle les papes avoient aecordé bon 






nombre d’indulgences, existoit autrefois à Liesse. Les ec- 






rémonies que faisoit célébrer cette confrérie, et particulié- 







rement ses processions, offroient cette pompe qui jette tant 
d'éclat sur les solennités du culte catholique. Les riches 
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bannières de l'église, ses chässes couvertes d'or et de pier- 
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réries, les magnifiques chapes des prètres et des chantres, 
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ces pieuses cérémonies une étonnante 





tout répandoit sur 


splendeur. 






Coucy est remarquable par les anciennes portes etes 


ny 


| 


ruines de l’importante forteresse qui lui avoit fait donner La 
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le nom de Coucy-le-Chäteau. La porte de Laon est la plus 
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remarquable des trois issues qu'offroit autrefois l'enceinte f 


de la ville, consistant en fossés et murailles flanquées dé À 
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chateau fera connoitre mieux qu'une description minutieuse, 


Ge AT 


quelle étoit leur disposition primitive, L'entrée du chateau| 


ir 





étoit défendue par des fossés larges et prolonds. La pre 


mière enceinte étoit séparée du château proprement dit par 





d'autres ouvrages qui rendoient la place presque impre- 





nable. De vastes cours, une magnifique chapelle, et surtouth TI 


au 


une tour énorme appelée le Donjon ou la grosse lour, Qui 





n’avoit pas moins de 260 pieds de hauteur et 300 pieds de À 
circonférence, se faisoient remarquer dans l'intérieur de M, 
ce château féodal, dont l'ensemble étoit admirable. Comme 






tous les grands monuments, ces ruines inspirent la plus PM} 
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profonde mélancolie. Les restes de la tour du Roi et la salle des 
| h 


Preux, où se réunissoit l'élite des chevaliers françois, peuxent,| 
donner une idée de ces demeures féodales, palais-forteressesin 
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comme de vieux drapeaux plantés sur le sol pour perpé- 






luer son antique renommée, sa noblesse et sa gloire. 





Les Coucy n'avoient pas besoin de ce bas-relief représen- 






tant un des leurs combattant un lion. pour témoigner à la 
g 






postérité de leur courage et de leur force. L'histoire ne 






ar 


parle pas de ce combat; mais il y a trés-peu de chevaliers 






qui n'aient combattu an lion. C'étoit un emblème, 






Les souterrains qui s'étendent au loin dans la campagne 






peuvent donner une idée de l'importance du chateau de 






Coucy. Les cachots étoient nombreux. Enfin, du haut de | 






la colline où est située cette redoutable forteresse, ses ruines | 






semblent encore commander Le respect au peu ple qui a tout 






détruit et tout profané. 






L'importance de Coucy lui a fuit soutenir de nombreux à 









et terribles assauts. En 1130, Louis le Gros, à la tête d’une 
nombreuse armée, marcha contre Coucy que défendoit } 


Thomas de Marle, Le siége fut long et périlleux, quoique 












le château eût alors moins de force que celui dont nous & 


voyons maintenant les ruines. Thomas étoit en eflet un guer- 










riér intrépide et que rien n'effrayoit. Blessé et pris dans une 


sortie qu'il faisoit à la tête de ses hommes d'armes, il fut, PR À 
ES di 
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conduit à Laon où il mourut. Le comte de Saint-Pol, qui 
suivoit le parti du duc de Bourgogne, s’empara de Coucy 


en 1411; mais le traité d'Auxerre fit rendre cette place dés 





l'année suivante au duc d'Orléans. Les Bourguignons la sur- 





prirent en 1418; Pothon de Saintrailles la recouvra un an 





après. En 1423, elle tomba aux mains des Anglois que com- 
mandoit le duc de Suflolk. Le duc d'Orléans ne la recouvra 
qu'en 1440, au moyen d'une forte somme qu'il compta à 






l'officier qui y commandoit. Le maréchal Desguerdes alta- 





qua aussi Coucy en 1487, et s’en rendit maitre au bout 





de huit jours de siége, tandis que le duc d'Orléans à qui 





appartenoit ce domaine étoit en Bretagne. Ce chäteau, re: 





devenu propriété de la couronne, ne fut plus attaqué qu'au 
moment des troubles qu'enfantèrent les guerres de religion 
en 1567. Cette forteresse ayant été enlevée aux royalistes 
pendant la ligue, ceux-ci l'occupèrent de nouveau en 1989; 
À cette époque, Lameth, qui en étoit gouverneur, harcela 
et fatigua, dans des sorties fréquentes, les habitants des 
environs de Laox. Il ne rendit la place que le 1° mai 1994 
au duc de Mayenne. Depuis, le chäteau de Coucy retomba 
au pouvoir des partisans de Henri IV. Ge prince y vint plu- 
sieurs fois voir la belle Gabrielle, qui s’y étoit retirée pens 
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dant le siége de Laox. Lors du soulèvement des princes 
contre Louis XII, ou plutôt contre Concini, les mécon- 
tents s'assemblèrent à Coucy et s'assurérent de cette place. 
Le siége le plus mémorable qu'elle ait soutenu, fut celui 
de 1652. Alors Coucy tenoit pour la fronde; le maréchal 
d'Estrées l'attaqua à la fin d'avril, et força bientôt la garni- 
son à quitter la ville et à se rélugier dans le château. Mais 


comme celui-ci étoit très-fort, il résista opiniätrément au 


maréchal, grace à un corps de troupes étrangères qui le | 


secourut. Enfin, au mois de septembre, il fut forcé de se | 
rendre, et peu de temps après on en fit détruire les forti- 
fications, afin qu'il ne püt à l'avenir servir de retraite aux 
rebelles ou aux mécontents. 

Les sires de Coucy figurent avec distinction dans l'his- 
toire, dès la fin du XI° siècle. Enguerrand de Coucy, dit 
le Grand, se fit remarquer dans les principaux combats où 
il se trouva. C'est lui, dit-on, qui fit construire le château 
dont nous venons de parler, peu de temps avant sa mort qui 
arriva en 1242; mais une partie des appartements de cette 
célèbre demeure étoit plus moderne. Enguerrand IV de 
Coucy, ayant fait pendre sans procès, en 1256, trois Jeunes 


seigneurs qui étudioient dans l'abbaye de Saint-Nicolas au à 








Bois, et qui avoient été trouvés chassant dans la forét 





voisine, fut sévérement puni de cet attentat par saint Louis 






qui aimoit la justice et savoit la faire respecter méme des 






seigneurs les plus puissants. La principale branche de à 






maison de Coucy s'étant éteinte dans la personne d'En- 






guerrand, elle fut remplacée par celle de Coucy-Guines. 






En 1358, le sire de Coucy marcha à la tête de la noblesse 






picarde contre les révoltés de la Jacquerie qui ravageoient 






le Soissonnois. et extérmina ces vils bandits. Enguerrand VII 






n'ayant pas laissé d'enfants mâles, la seconde famille deCoucy 






s'éteignit à sa mort, qui eut lieu en 1397. Marie de Couey; 






épouse de Henri de Bar, vendit au duc d'Orléans la ha 
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ronnie de Coucy au commencement du XV° siècle, eb@est 






du chateau de ce lieu que ce duc envoya un défi aurai 






d'Angleterre, Henri IV, qu'il accusoit d’avoir usurpéde K 






trône ét fait mourir Richard IL Louis XII ayant succédé 






à Charles VIII, Coucy redevint propriété royale. Lors de 






son mariage avec François [*, Claude de France apporta 
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en dot cette terre, qui lui avoit été donnée à titre d'apa- 






nage. Après Villers-Cotterets et Follembray, Coucy“étoiln 


— SE 






le lieu que François I aimoit le plus en PicaRiE; il y 






rendit, en 1535, une ordonnance sur le euet, qui eut alors 














du retentissement en France. La terre de Coucy fut donnée 


postérieurement à Diane, légitimée de France, épouse de 





François, duc de Montmorency, pair et maréchal de France. 
En 1598, César, duc de Vendôme, fils naturel de Henri IV 






et de Gabrielle, qui étoit né à Coucy peu de temps avant 





la reddition de Laox, reçut en dot, à l'âge de quatre ans, 





la seigneurie de Coucy, dans le contrat de son futur mariage 









avec Francoise de Lorraine, duchesse de Mercœur. En 1622, 
la baronnie de Coucy retourna à la couronne par la mort 
de François de Valois qui ne laissa pas de postérité. Mais, 
en 1672, celle seigneurie, qui avoit élé érigée en marqui- 
sat, fut détachée et donnée à Philippe de France, due 





d'Orléans, pour compléter son apanage. 





C'est dans le même siècle, en 1693, qu'un tremblement 





de terre fit fendre, de la base au sommet, la grosse tour 





du château de Coucy qui est désignée comme le donjon. 
TK "A ” g à 3 : % RE ; 19 
Au XVI: siècle, la poésie commencoit à s’éteindre dans l'es 


prit du peuple, car, au moyen âge, il n'auroit pas manqué 







de donner quelque merveilleuse explication, quelque raison 
poétique du déchirement de cette admirable tour. Celles de 


Carcassonne sont encore courbées comme au jour où elles 







ont salué Charlemagne ' 
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Il existoit à Coucy plusieurs usages assez étranges. Le 
jour du mardi gras, la jeunesse de ce bourg, ayant à sa 






tête un prince qu'elle élisoit, se transportoit au monastère 






des religieux de Nogent, et s’y faisoit servir un splendide” 






repas. L'hommage que ces mêmes religieux rendoiïent aux 







sires de Coucy avoit quelque chose de plus bizarre encore; 






leur fermier, monté sur un cheval isabelle, et suivi d'un 






chien roux, se présentoit sur la place de Coucy avec un 510 






de rissoles. Là, en présence du bailli et des officiers muni: 






cipaux, il faisoit trois fois le tour d’une croix, en donnant 






trois coups de fouet. Il mettoit ensuite pied à terre devant 
les quatre lions de pierre placés sur la porte de l’église, eblen 
bailli montant alors sur la table qui supporte le plus ee L 
















de ces simulacres, recevoit l'acte de son hommage. S'ilmi 





quoit un seul clou aux fers du cheval, celui-ci devenoit 4) 21 







propriété du seigneur de Coucy. Vers l'année 1740, le fils | À 





du régent convertit ce devoir féodal en une prestation : an- 






nuelle de cent cinquante livres, applicable à à l'instruction 


| 
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de la jeunesse. Ainsi que ses ruines l'attestent encores le 







château de Coucy étoit un des plus beaux monuments mille F 
taires du XII siècle. Construit sur une éminence, ils 'élève 3 ! 
à deux cents pieds de hauteur et domine tout le paysage 
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Autrelois, un fossé large et profond défendoit la pre- 


mière entrée de cette forteresse vraiment seigneuriale. Après 


avoir franchi ce fossé, on passoit sous une grande porte voù- 


…  tée en ogive, armée d'une herse, défendue par deux tours 
semi-sphériques, et surmontée d'une chambre. Ce fut contre 


cêlte porte qu'en 1411 le comte de Saint-Pol commença, au 
nom du roi, l'attaque contre le château de Coucy que dé- 
fendoit Robert d'Ésne, attaché au parti du duc d'Orléans. 
Aujourd'hui le fossé , la porte, la herse, les tours, tout a dis- 
paru, et l’on pénètre tout de suite dans la première enceinte 
qui est une cour vaste et irrégulière, entourée de remparts 
de pierre flanqués de dix tours. Trois de ces tours, appli- 
quées sur des angles saillants, sont cylindriques; les sept 
autres tours sont semi-sphériques. Jadison y voyoit des salles 
votlées en pierre. 

Un autre fossé, creusé dans le roc, séparoit cette cour 
de la seconde enceinte, On traversoit ce fossé sur un pont 
étroit qui n'existe plus, et qui étoit surmonté de cinq portes. 
Un pont-levis étoit à l'extrémité de ce passage, et précé- 
doit une dernière porte également garnie d’une herse. Cette 
seconde enceinte a la forme d’un carré irrégulier avec une 


belle tour ronde à chacun de ses quatre angles. 




















Le SES 





"a LT & 
1, Pas L 
ee 


















Le donjon faisoit face à la première enceinte, et, placétoui 
près du mur, orienté à l'est, il se trouvoit à égale distances 
des deux tours qui garnissoient les angles de ce côté dela 











muraille. C’est une belle tour cylindrique qui a perdu son 






couronnement pyramidal, et qui cependant a encore 176 






pieds d'élévation sur 105 pieds de circonférence. Sa porte 






extérieure étoit ornée de charmantes colonnettes, aujour- 






d'hui à demi brisées, et sur le rempare ou le remparententA 






qui a été arraché, on voyoit un bas-relief représentantun 






guerrier armé de son bouclier et de son épée, luttant contre 






un lion furieux. Le corps de la tour ne présente qu ‘un très 










petit nombre d'ouvertures jusqu au dernier étage où il existe 
un rang de consoles très-bien conservées, et au-dessus derces 











consoles, vingt-quatre fenêtres en ogive de dix pieds” | 
hauteur sur six pieds de largeur, avec des meurtrières entre : 






elles. Ces fenêtres éclairoient la plate-forme qui oceupoit le 










dernier étage , et qui avoit quinze pieds de hauteur. ALE 
L'intérieur de cette tour admirable est d’une grande dé h.\ 









gance. À chaque étage, on remarque de belles sculptures; j 
presque intactes, qui décorent le pourtour des murs; et 






douze arcades en forme de lunettes qui rappellent les de 





ete. 
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étage se trouvoit une salle de quarante pieds de hauteur, 
et de quarante-huit pieds de longueur, éclairée seulement 
par trois ouvertures, la première à deux rangs, la seconde 
à un rang d'arcades. Autour de la salle du troisième étage, 
qui étoit plus basse, régnoit, à une certaine élévation, une 
galerie pratiquée dans l'épaisseur du mur où étoit aussi 
placé, tout près de la porte d'entrée, l'escalier à vis 
qui servoit à monter Jusqu'au sommet de l'édifice, et qui 
communiquoit à celte galerie. Enfin, entre les quatre tou- 


relles placées aux angles du chateau, s'élevoient au nord, 


à l’est et à l'ouest, trois grands corps de bâtiments de 


quatre-vingts pieds de hauteur. On voit encore, au ni- 
veau de la cour centrale, des magasins solidement vou- 


lés. Au-dessus de ce rez-de-chaussée régnoient les vastes : 


appartements des chatelains de Coucy. C'est là qu'étoit la 


salle immense et magnifique appelée salle des gardes ou 


des chevaliers, si merveilleusement décorée dans le style 


du XII siècle. La chapelle existoit aussi pres de là, à côté 


de la salle des chevaliers, et s'avancoit vers le centre de 
la cour. Il n'en reste plus que les fondations. La salle des 
chevaliers touchoit à celle des quatre tourelles, nommée 


Tour du Roi, parce que Henri IV y a logé. On voit encore 
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de grandes fresques à demi elfacées dans la chambre que 


























ce prince occupoit avec Gabrielle d'Estrées. 

Nous ne pouvons nous éloigner de ces belles ruines qui | 
font vivement regretter la destruction de cette magni- 
fique demeure féodale, sans donner un dernier souvenir 
à Raoul de Coucy. Selon les uns, l'amant de la dame de 
Fayel seroit Raoul [*, sire de Coucy, riche et puissant sei- 
gneur, qui fut marié deux fois, et périt au siége de Saint: 
Jean d’Acre; selon d'autres, ce seroit le châtelain Raoul 
de Coucy, neveu du premier et qui n'avoit guère d'autre for: 
tune que son épée. Îl paroiït du moins plus certain que ce | 
fut ce dernier qui cultiva la poésie. Quoi qu'il en soit, mal 
oré ce mystère, et peut-être même à cause de ce mysléres 
l’histoire du chätelain de Coucy et de la dame de Fayel sera 
toujours une des plus touchantes histoires des äges dela | 
chevalerie. Les chansons de Raoul, sire ou châtelain de 
Couey, se feront éternellement remarquer par la grâce etlen 
sentiment. Elles ont été mises en musique dès le XIE siècle,\ 





el M. Perne leur a donné une annotation moderne. 
| Quelques pans de murs restés debout malgré les ravages 
du temps et le vandalisme de toutes les époques, quelques 
| pièces de monnoie et d'autres antiquités qu'on trouve Pal 
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lois à Quierzy, sont maintenant lout ce qui atteste encore 
l’ancienne splendeur de ce palais de nos premiers rois. Les 
peintures à fresque qui retraçoient leurs images, ainsi que 
celles de plusieurs papes et de quelques grands personnages, 
ont disparu sous les ruines; et le souvenir des événements 
mémorables qui se sont passés dans ce palais a seul sur- 
vécu à sa destruction. C'est là que Thierri IE autorisa, par 





un diplôme daté de lan 686, la fondation de la célèbre 
abbaye de Saint-Bertin. Là aussi, fut mis à mort Produde, 


De À maire du palais de Bourgogne et favori de la reine Brune- 


haut. Charles-Martel mourut à Quierzy au mois d'octobre 
741. Quelque temps après, en 753, Pepin y recut le pape 
Étienne IL, avec lequel il résolut de marcher contre le roi 
des Lombards, qui vouloit s'emparer de l'exarchat de Ra- 
venne. Charlemagne y convoqua plusieurs fois l'assemblée 
des grands du royaume, notamment en 762, époque à 
laquelle fut résolue la guerre contre Gaiflre d'Aquitaine. 
Louis le Débonnaire fit à Quierzy, en l'année 838, le par- 
tage de ses États entre ses fils. C'est dans ce même palais 
qu'en 838 Charles le Chauve épousa Hermentrude, fille du 
comte Adhelard. Six ans plus tard, la doctrine de Gotescale 


y lut examinée et proscrite dans un concile auquel assis- 
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tèrent treize évêques et plusieurs abbés. En 857, Charles 
le Chauve fit dresser à Quierzy les capitulaires qui lui ent 






emprunté leur nom. Des délibérations pour arrêter les ins 





vasions des Normands, et mettre un terme à la situation 





critique où se trouvoit la France, y furent prises dans un 





parlement que présida le même prince, en 677. Carloman 






s'y fit reconnoitre comme successeur de Louis, son frère; 






après la mort de ce dernier qui eut lieu vers l'an 884; 






mais il ne sut pas arrêter les ravages des pirates du Nord 






qui mirent le Vermandois à feu et à sang. Ces barbares 






pillérent Quierzy en 885, et c'est de cetle époque que date 






la ruine de ce château célèbre. Il existoit encore en &gtset 






les Normands y revinrent cette année; mais forcés de le 






quitter, ils le dévastérent avant leur départ et n'y laissérent 






que des ruines. 






Le château de Quierzy fut bien rétabli depuis; mais les 






rois de France ayant cessé d'y faire leur résidence, il 






perdit toute sa splendeur, et fut donné en fief à des chäs 






telains, parmi lesquels on voit figurer, dans le XIV° siècle, 






des membres de lillustre maison de Montmorency. 






Prémontré offre encore quelques vestiges de la célébre 






abbaye qui avoit été fondée dans ce lieu par saint Norbert 
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en 1220. Ce monastère étoit chef de l'ordre des Prémontres. 
On y comptoit, du temps de son fondateur, plus de mille 
religieux. Les bâtiments qui avoient été reconstruits au 
milieu du siècle dernier, étoient d'une telle magnificence 
que, suivant la tradition, les étrangers prenoient souvent 
cette abbaye pour une maison royale. L’escalier qui condui- 
soit dans les appartements supérieurs étoit très-renommé. 
Les conseils généraux et nationaux de l’ordre se tenoient 
dans ce monastère où se trouvoient réunis les religieux les 
plus savants de toutes les provinces. Les évêques de Laon 
avoient enrichi Prémontré d'une foule de dons. Mais son 
opulence excita l'avidité des calvinistes; ils pillérent l'ab- 
baye en 1567. Le prince de Condé et le seigneur de Quiney 
se trouvoient à leur tête. On ne comptoit plus que cin- 
quante religieux dans ce monastère, lorsqu'il fut supprimé à 
l’époque de la révolution francoise. 

Le chateau de Blérancourt avoit été bäti par les soins 
du duc de Gesvres, Bernard Potier, et sous la direction de 
Mansard. C’étoit un des plus magnifiques monuments de la 
province. La tradition se tait sur les événements qui ont pu 


s y passer. Le pauvre village de Trolly tient une plus grande 


place dans les annales ecclésiastiques que le chateau de 
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ciles s'y tinrent dans le X* siècle. Il possédoit alors une 

|: maison royale que les ravages de la guerre ont fait dispa- 
roitre. C'est à ces mêmes désastres que l’on attribue la ruine 
du château de Follembray, moins ancien, mais plus célèbre 

que celui de Trolly, situé près de la forêt de Saint-Gobain 


et de celle de Coucy; ce beau manoir avoit été reconstruit 


“ l'automne avec Anne de Pisseleu, sa maitresse, et y signa 6 AU 


SA} plusieurs actes mémorables, parmi lesquels nous citerons 
l'ordonnance sur les vivres et les mercuriales sur le prix des 
grains. Henri Il, ls et successeur de François IL, habita aussi & ë . 
Follembray avec Diane de Poitiers. Enfin, Henri IV ÿ vint | 4 
avec Gabrielle d'Estrées pendant le siége de la Fère, comme"fs 

} le prouvent les lettres patentes de ce monarque, par les * PM 
quelles il permit de prendre des bulles ou provisions en se 
cour de Rome, et l'ordonnance sur les chasses, qu'il 748 
rendit le 12 janvier 159g- 4 

On voit par le testament de saint Remy que la Fère étoitun, 
domaine important dès le VI‘ siècle. Ce prélat en aflecta les 
revenus à la mense de l'évêché de Reims et aux réparations de MEN 
l'église où devoit être placé son tombeau. Eudes mourut à 
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la Fére en 598, après avoir exhorté les grands du royaume 
qu'il y avoit convoqués, à ne reconnoitre que Charles le 
Simple, son pupille. Dans le X° siècle, la Fère appartenoil 
à l’évêque de Laon, et dans le XI, à l'héritier du terrible 
Thomas de Marle., Louis le Gros chercha vainement à lui 
enlever cette place, Après des ellorts inutiles, il fut forcé, 
pour l'obtenir, de traiter avec ce puissant seigneur. 

La Fère se fit ériger en commune en 1207, afin de se 
metre à l’abri des malheurs que lui causoient sans cesse 
les luttes des seigneurs ses voisins, ce qui ne devoil cepen- 
dant pas la préserver plus tard dés guerres des grands vas- 
saux contre la couronne, et particuliérement à l'époque 
des querelles survenues entre Louis XL et le duc de Bour- 
sogne. La Fère fut ravagée par les troupes de ce dernier. 
A l’époque de nos dissensions religieuses, en 1579, le prince 
de Condé s'en empara par surprise. Attaquée l’année sui- 
vante, par le maréchal de Matignon, cette ville résista pen- 
dant deux mois. Le luxe et la magnificence que déployérent 
les jeunes seigneurs qui servoient sous Matignon, fit don- 
ner à ce siége le surnom de siéce de velours. Un capitaine 
de la ligue, Meignelay, surprit aussi la Fère au mois d'oc- 


tobre 1589. Deux ans après, ce brave officier dut regretter 
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ce fait d'armes, car il fut assassiné par ordre de Mayenne, 
qui le soupconnoit de vouloir livrer la place à Henri 
L'année 1592 est célèbre dans les annales de la Fére:il sytint 
des conférences dans lesquelles des ambassadeurs de Phi: 
lippe IF, si habile à profiter de nos troubles, proposèrent 
aux chefs de la ligue de mettre sur le trône de France une prin- 
cesse espagnole. Henri IV assiégea la Fère au mois denovembre 
1595, et lorça la place à capituler au mois de mai suivant. 

Cette ville a vu autre chose que des siéges et des bataïlles: 
des fêtes royales eurent lieu dans ses murs en 1407, pen- 
dant que Marie de Luxembourg, épouse du comte"de 
Vendôme, y faisoit sa résidence; et en 1577, lorsquerla 
belle Marguerite de Valois, reine de Navarre, vint y tenir à 
sa cour, elle y reçut la visite de son frère, le duc d'A RS 
lençon ; cette visite dura deux mois, qui, selon l'expre= p 
sion qu'elle emploie elle-même, furent pour eux deux À 
petits jours. Elle n'épargna rien, à la vérité, pour lui faire || 
aimer le château de la Fére. « Je mis peine, écrit-elle dans 
ses Mémoires, de luy pouvoir rendre ce séjour agréables 
ce qui estoit si bien receu de luy, qu’il eust volontiers dict 


comine saint Pierre : « Faisons ici nos tabernacles, » si le 
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courage tout royal qu il avoit et la générosité de son äme, 
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ne l'eussent appelé à choses plus grandes. La tranquillité 
de nostre cour, auprès de l'agitation de l’aultre d'où il par- 
toit, luy rendoit tous les plaisirs qu'il y recepvoit si doux, 
qu'à toute heure il ne se pouvoit empescher de me dire : 
O! ma royne, qu'il faict bon avec vous! Mon Dieu, cette 
compagnie est un paradis comblé de toutes sortes de dé- 
lices, et celle d’où je suis party, un enfer remply de toutes 
sortes de furies et tourments (1). » 

L'abbaye des relisieuses du Calvaire fut fondée en 1518; 
la fondation du chapitre de Saint-Louis étoit moins ancienne. 
Elle n'avoit eu lieu qu'en 1539. 

Marie de Luxembourg, veuve de Francois de Bourbon 
Vendôme, bisaïeule de Henri IV, mourut à la Fère en 1546. 
On attribue à cette princesse l’origine de la manufacture 
de glaces de Saint-Gobain. Ce lieu n'est pas moins connu de 
nos jours que la ville de la Fère. Cependant sa fondation est 
bien moins ancienne, et Saint-Gobain ne commence à figu- 
rer dans l'histoire qu'en 1339, époque où il fut ruiné par 
les Anglois. 

Andelain possède encore des traces bien visibles de la fa- 


meuse digue que l'armée de Henri IV construisit dans les. ee 


(1) Mémoires et lettres de Marguerite de Valois, par M. F. Guessard, Paris, 1843. 
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environs, lors du siége de la Fère, pour inonder cette place 
qu'il ne pouvoit soumettre, en y faisant refluer les eaux de 
la rivière d'Oise. Cette ville avoit autrefois un chateau 
fort , dont s’empara, en 1411, un corps nombreux de par- 
tisans dévoués à Charles VE, ét connus sous le nom de 
fants du ror. | 


Dans le IX° siècle, Servais étoit une maison royale où se 


tinrent plusieurs parlements. En 883, le royaume y fut"di= 


visé en douze districts, dans lesquels on envoya des miss 
dominici, espèces de commissaires chargés de rélormer les 
abus. Charles le Chauve fit enfermer, en 869, dans le cha 
teau de Servais, Hinemar, évêque de Laon. Les partisans du 


prince de Condé brülèrent ce lieu en 1979. Plusieurs édits, 


rendus par Henri IV, sont datés de Servais, où il avoit son 
quartier général, pendant le siége de la Fère. 

Ce prince, qui s’exposoit souvent comme le dernier sol- 
dat de son armée, faillit être fait prisonnier à Saint-Lani 
bert. Comme le château de ce village, ou plutôt de ce hæ 
meau , faisoit partie du domaine de Navarre, Henri y étoit 
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venu fréquemment dans sa jeunesse, et affection quil 
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avoit conservée pour ce lieu l'y conduisoit souvent lorsqu il 


assiégeoil Laon, en 1594. Un jour qu'il se trouvait dans ce 
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chateau, survint tout à COUP un corps d'armée qui mar- 
choit au secours des assiégés. Henri n'avoit auprès de lui 
qu'une floible escorte. Il fut donc forcé de s'ouvrir un pas- 
sage l'épée à la main à travers la troupe ennemie qui l'en- 
veloppoit de toutes parts, et de rejoindre san camp en Loute 
hate. Il ne dut cette fois son salut qu'à la bonté et à la vi- 
tesse de son cheval. 

Chau ny, dont la situation sur l'Oise est des plus agréa- 
bles, ne se recommande aux voyageurs que par ses souve- 
nirs. C'est à tort peut-être que l’on a vu dans Chauny le 
Contraginum de l'Itinéraire d'Antonin. Quelques antiquaires 
le placent avec plus de raison, ce nous semble, à Condran. 

Au commencement du XIF siècle, Chauny avoit une ab- 
baye où l'on suivoit la règle de Saint-Augustin. Philippe 
d'Alsace, comte de Flandre, érigea cette ville en commune 
à la fin du même siècle ; elle lui appartenoit alors, mais elle 
fut restituée à Philippe-Auguste, en 1195, en vertu d'un 
traité par lequel le comte de Flandre céda le Vermandois 
à la couronne de France. Ce monarque confirma, en 1213, 
la commune de Chauny et la réunit au domaine de la cou- 


ronne. Plus tard , cette ville en fut détachée par le roi Jean 


qui la donua, en 1353, au duc d'Orléans son frère. Seph, 
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ans aprés, Chauny fut pillée, malgré le traité de Bretigny, | 


par les troupes angloises. Les gens d'armes au service de 






France, qui, dans ces temps d'anarchie et de trouble, n'é- 






toient pas toujours bien disciplinés, y commirent à leu 





Lour des ExCCS semblables. 






Pendant la guerre qui éclata entre le due d'Orléans ele 





duc de Bourgogne, Chauny tomba au pouvoir du comte 






de Saint-Pol qui suivoit le parti de ce dernier, et quiit 






par ses ordres abattre les murs de la ville. Les exactions dés 






Bourguignons irritérent les habitants de Chauny au point 






que,en 1431, ils rasérent jusqu'aux fondements le chateau 






dont ils s'étoient emparés. Le comte de Roens brüla Chauny 






en 1552. Les Espagnols, que le grand Condé avoit attirés 






en France lors de ses démélés avec la cour, se présentèrent 






dans le siècle suivant devant Chauny, et forcèrent cette place 






a capituler, aprés six Jours de tranchée ouverte. 






On remarque prés de Marle des monuments appelés tu- 






mulus où tombelles, que les Celtes élevoient à leurs chefs 






guerriers, ou bien formés au temps des Gallo-Romans, 






lorsqu'à la suite d’un combat, les circonstances ne permets 






tient pas de construire des monuments funéraires aux 






braves tombés sur le champ de bataille. En 1174, Marle 


















































fut érigé en commune par Raoul [", sire de Couey; il fut 
brülé par les Anglois en 153q. En 1413 cependant, cette 
petite ville étoit redevenue florissante, C'est alors qu'elle 
fut la capitale d’un riche et puissant comté composé de trois 
chätellenies, la Fère, Marle et Montcornet. Dans le XV° sie- 


cle, Marle eut à supporter les désastres qui accabloient 


alors toutes les cités de la Picarnie. En 1589, elle ouvrit E 


ses portes aux ligueurs, pour éviter un siége. 


Montcornet, que Bergier a pris pour le Catusiacum de | 
l'Itinéraire d'Antonin, fut enlevé au due d'Orléans et réumi | 


au domaine de la couronne, par le crédit du due de Bour- | 


gogne, son mortel ennemi. Ce lieu fut ensuite réuni aux 
lerres du comté de Marle, et fut cédé, en toute souve- 
raineté, pendant neuf ans, à Charles le Téméraire, par Le 
traité de Vervins, conclu le 13 septembre 1475, entre ce 
prince et Louis XI, et connu sous le nom de Tréves mar- 
chandes. A la mort de Charles le Téméraire, le roi recouvra 
cette place, qui ne fut plus séparée du domaine de la cou- 
ronne. Mais après avoir beaucoup souffert des incursions 
des Impériaux, elle fut presque entièrement ruinée, en 1650, 
par les Espagnols, qui l'occupérent durant le mois de sep- 


tembre, au nombre de six mille. 
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Saint-Quentin et ses environs. 













ïs | r 3 : æ Ê a. 
| S'il falloit en croire de savantes dissertations, Sarnr- 


jus Quexnn serait l’ancienne Samarobriva, dont parle Jules 





| César dans ses Commentaires; mais Amiens réclame cette 
| origine, et il n'a pas été possible d'apporter une seule 

preuve décisive en faveur de Samnr-Quexnn (1). 
| Cette ville paroïit pour la première fois dans l'histoire 
[æ| sous le regne d’Auguste. Elle portoit alors le nom d'Æugusta 
| Feromanduum. L'étendue en étoit peu considérable : de 

[LE] % } 
k D (1) Dissertation sur Samanommiva, ancienne ville de da Gaule, par M. Mongou Dela- 
l 


lande: in-8, Saint-Quentin, 18425. — Somarobrive, où Examen d'une question de 
géographie ancienne, par M. de C°%*: in-8%. Amiens, 1833. 
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lorient à l'occident, elle comprenoit environ l'emplacement 
qu'occupoient jadis les paroisses de Saint-Thomas de Can: 
torbéry et de Sainte-Catherine (1). 

Vers la fin du IE siècle, saint Quentin, fils du sénateur 
romain Zénon, entroit dans les Gaules , avec onze disciples, 
pour propager la foi chrétienne; il préchoit à Amiens be 
magistrat de la ville, Rictiovare, peu touché de l'éloquence 
de l’apôtre évangélique, se fit son persécuteur. Al Je jeta 
en prison (2), puis bientot le traina à sa suite jusqu'à uw 
gusta Feromanduum, où il le fit décapiter, le 31 octobre 302, 
aprés avoir soumis sa constance à d'horribles et impuissantes 
tortures. Les restes du saint martyr furent jetés dans “la 
Somme, la nuit, pour tromper la vigilance des chrétiens: 
Cinquante-cinq ans plus tard, une noble dame romaine, 
riche et pieuse, Eusèbe, inspirée de Dieu, venoit sous la 
conduite d'un vieillard, Héraclien, et, s'arrétant près du pont 
qui franchit la Somme, sur le chemin d'Amiens à Laon 

(1) Remarques chronalo: giques sur de ville de Saint-Quentin, capitale du Fermandois, 


— Bottée de Barival, ancien prévèt royal et deux fois mateur de cette ville, — Voir 
llmanachk de Picardie, année 1359, p. 86 et suiv. 


(a) On a longtemps célébré la messe, à Amiens, dans uné cave qui avuil, dit-Ony 
servi de prison à saint Quentin, et qui avoit été érigée en chapelle sous 660 MMOEE 
ion, avant le XV' siècle. 


OO 


elle demandoit à la rivière les reliques du martyr. Aveugle 
depuis neuf ans, elle se consuma longtemps en efforts 
inutiles. Enfin Dieu bénit sa constance. Un jour, dit la lé- 
gende, la tête et le corps du saint, sélevant miraculeu- 
sement du fond des eaux, vinrent se réunir dans les mains 
d'Eusèbe. La pieuse femme les fit transporter sur une hau- 
teur voisine; elle vouloit aller plus loin; mais le fardeau 
devint alors si pesant, qu'il fallut bien le déposer en ce 
lieu. Elle y fit batir une chapelle pour honorer et can- 
server ces précieuses reliques. 

Cette chapelle devint bientôt célèbre; les pélerins y ac- 
coururent de toutes parts. On construisit pour eux des 
habitations dans le voisinage ; ce fut l’origine d'une seconde 
ville qui couvrit toute la crête et le revers de la colline, 
s'avança au delà de la Somme, vers le faubourg de lsle, 
el se joignit à l'ancienne cité pour former bientôt une seule 
ville, qui prit, au commencement du IX" siècle, le nom de 
SAINT-(JUENTIN. 

La chapelle étoit devenue elle-même uneriche abbaye. Un 
petit-neveu de Charles Martel, Fulrade , en étoit l'abbé; cest 
à lui que l'église doit sa reconstruction. Il ne reste que la base 


du portail de cette époque romane. 
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domination des puissants comtes de ce nom jusqu'en 1344, 
pour passer ensuite sous la tutelle des rois de France. C’est 
à Sar-Quenrix qu'Herbert Il, comte de Vermandois , ati 
roit le roi Charles le Simple, et lui déroboit, sous l'éclat de 
fêtes magnifiques, la prison de Péronne, où lattendoitla 
mort. 

Herbert IV octroyoit à Sar-Quenrin une coutumes la 
premiére constitution municipale de la période féodale: 

Raoul de Vermandois prétoit un puissant appui à Louis 
le Gros, roi de France, et l'aidoit à réduire ses vassaux 
révoltés. 

En 1191, Aliénor, comtesse de Vermandois, sans posté: 
rité, cédoit Sawr-Quexrix à Philippe-Auguste, ne se réser- 
vant que l'usufruit sa vie durant. Elle mourut en 124: La 
ville fut alors acquise à la monarchie; dès 1195, Philippe- 
Auguste y faisoit acte de souveraineté en confirmant la 
coutume donnée par Herbert IV. Il se concilioit ainsi le 
dévouement des habitants de Samr-Quennin, qui combat- 
toient avec lui à Bouvines. Wallon de Montigny, citoyen 
de cette ville, portoit l'oriflamme dans la bataille, où ilse 


couvrit de gloire. 


Capitale du Vermandois, Samnr-Quenrn vécut sous A 
| 



































A Sous les règnes si cruellement agités de Philippe dei 
*_, Valois, de Charles VI et de Charles VIT, Sair-Quenmn sut 
* préserver son indépendance de toute atteinte ennemie. 







Cédée au duc de Bourgogne par le traité d'Arras, en 1435, 











rendue à Louis X1, cédée de nouveau par le traité de Con- 





flans à la maison de Bourgogne, Sawr-Quexris, attachée de | 
cœur à la France, chassa les étrangers de ses murs, le Ne 







10 décembre 1470. 






En 1456, la ville étoit surprise de nuit par Frédéric de j 





Horne et les Impériaux. Sans armée régulière, les bour- 






geois, réveillés par le cliquetis des armes et par les cris des 






victimes , se réunissent, livrent une lutte désespérée, fatiguent 







l'ennemi par leurs attaques incessantes. Le jour même il étoit 











expulsé. \ 4 à T CRT 
w ne - | " < " à Fa = | 4 = 
L'année 1553 fut plus glorieuse encore pour Sanr-Quenwrix. ÿS PIS 
“2 Après la sanglante bataille de Saint-Laurent, investie par TOR 
Aprés | glante bataille de Saint-l d tie par | 
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soixante mille hommes, Espagnols, Flamands, Allemands , 






Anglois, la ville opposa une résistance héroïque. Elle ne fut 
prise qu'après vingt-cinq jours de tranchée ouverte. Quinze 





il 
AEes ST 


cents habitants avoient péri dans la lutte. Les assaillants 











népargnèrent rien; l'église même ne fut pas respectée, les k 
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vases sacrés, les ornements, les tapisseries d’or sur lesquelles AE 
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étoit représenté le martyre du glorieux saint Quentin, 
tout fut saccagé. 

La domination espagnole devint bientôt odieuse à cette 
brave population; les habitants désertoient chaque jour. Le É 
Chapitre de l'église ne voulut pas rester dans un lieu oùail 
n'étoit plus permis de prier Dieu pour la prospérité des armes 
du roi de France ; W chercha un refuge à Paris. Le traitéde 
Câteau-Cambrésis, en rendant Sainr-Quenris à la France, 
ramena la paix et le bien-être dans cette héroïque et mal 
heureuse cité. 

SainT-Quexrix ne se laissa point aller aux guerres derelis 
gion. Fidéle au roi, elle n'eut point de part à la Ligue;ven 





1590, elle reconnoissoit la première Henri IV, Un ban: 
quet fut offert au roi dans une vaste salle qu subsiste 
encore à l'hôtel de ville. Ce fut là, dit-on, que ce prince, 


touché des marques du dévouement et de la fidélité“de 


Te . are ar remen me -È 


cette population si francoise de cœur, empècha ses fours 


“s | = f Cl Li Q 
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avec un accent de touchante conviction « qu'il n'avoit rien 
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Le duc de Longueville, pendant les troubles de la mino 
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es M 6 4 
7 À rité de Louis XIIT, tenta vainement d'ébranler la fidélité 


de SamwT-Quenrix. La Fronde la trouva également sourde à 
ses séductions. Depuis cette époque, son existence a été 
calme et régulière ; son histoire n'a été marquée par aucun 
événement important. 

Des nombreux monuments que possédoit autrefois Sarnr- 





Quexriw, la cathédrale et l'hôtel de ville sont aujourd'hui 
4 les seuls qui méritent une mention particulière. 

Simple chapelle à l'origine , transformée par Fulrade, au 
IX° siècle, en une grande église appartenant à une riche 
F abbaye, la cathédrale de Sainr-Quewrin n'a conservé, nous 
+ l'avons dit, de cette époque, que le bas du portail. La façade, 
dépourvue de tours et un peu massive, offre néanmoins un 
aspect imposant. Le porche latéral, qui ouvre sur la place 
des Barettes, fut construit, dit-on, aux frais de Louis XT, en 
1477. Ce porche coûta cent écus d’or. La longueur de l'édi- 
ice est de trois cent quatre-vingt-dix pieds. La nef a cent 
vingt pieds d'élévation. Vingt-trois chapelles occupent le 
pourtour ; la plus remarquable est celle des fonts baptis- 





mx. 
Les murs de pourtour du chœur, construits en 1306, 
pour servir en partie d'appui aux piliers, avoient été dé- 
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corés d’une série de bas-reliefs de pierre, dont les principaux 
représentoient le Martyre de saint Quentin. La Révolution + 


détruit ces sculptures et, comme dans presque toutes nos 





églises, les objets d'art les plus précieux. 


Saint Éloi avoit travaillé de ses mains, pour renfermer les 






mo reliques de saint Quentin qu'il découvrit lui-même dansvce 






sanctuaire, le 3 janvier G{1, une chässe précieuse, objet de 






la dévotion umverselle. Les rois, les princes, les grands 






seigneurs y accouroient en pélerinage, et y déposoient de 






riches offrandes. Les malades SV faisoient conduire avec 






la ferme espérance d'obtenir du soulagement à leurs maux. 






La sainte chässe fut promenée par tout le royaume, envertn 






de lettres patentes des rois Charles VIT, Louis Xlet 






Charles VIII, pour recueillir les sommes nécessaires à 





l'exécution des derniers travaux de la cathédrale terminés 






de 1460 à 1483. 






L'histoire a conservé le souvenir de la pompeuse Céré- 






monie à laquelle donna lieu, sous le règne de saint Eouis; 






en 1297, la consécration du chœur de l'église de Sarnr-QuEn- 






TIN, que le comte Raoul avoit fait reconstruire, On y trans- 






porta au muliéu d'un concours imposant des princes des 






grands et des prélats du royaume, les reliques de sainb 
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Quentin, de saint Cassien, de saint Victorin et de saint Vic- 
torice, conservées secrètement dans la crypte depuis des 
siècles. Le roi Louis IX, accompagné de ses fils, Louis, 
destiné à mourir si jeune, Philippe, à porter la couronne 
de France; Jean, comte de Soissons, Simon de Nesle, Gilles 
Le Brun, connétable de France, presque tous les évêques 
de Picardie: Itier, évêque de Laon; Vermond, de Noyon; 
Gérard, d'Amiens; Guillaume, de Beauvais; Raoul, de 
Thérouenne, assistoient à cette pieuse cérémonie. 

Le chapitre de la cathédrale étoit nombreux et considéré. 
Le roi de France, à titre de comte de Vermandois, étoil 
premier chanoine honoraire de Saint -Quenrin. Une stalle 
dans le chœur étoit réservée à ce titre pour le roi, et, lors- 
qu'il y entroit, le doyen du chapitre devoit lui présenter 
une aumusse (1 ). 

Au XII siècle, les membres du chapitre ne paroiïssoient 
au chœur que vêtus de pourpre et d'hermine ; à la ville, 


qu'en manteaux et en capuchons; ils n'alloient en campagne 





qu'environnés de valets et accompagnés de chapelains. 


La bibliothèque de la cathédrale étoit autrelois trés- 






(a) Mémoires pour servir à Fhistoire ecclésiastique civile et militaire de la province 
de Parmandois, par Calliette; in 4°. Cambrai, 1991, lv. xv, tom. Il, pag. 594. 
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Q |° ASS. | 
4 —Ù) cure ne BOVES PRES D'AMIENS 
| à au Il | 
( 5 riche. Parmi les manuscrits on remarquoit un Évangéliaire | 
L — donné par Charlemagne, et le Livre de la passion de saint 
Ÿ é e Quentin, orné de curieuses miniatures, présent du chanoïne 
à | Raimbert, au commencement du XIT siècle, 
4 de >| Quoiqu'il ne se ratlache pas à d'aussi vieux souvenirs, 
/ 2 l'hôtel de ville est encore digne d'intérêt. Les colonnes 
à Css légères, avec leurs chapiteaux formés de figurines-gro 
| = tesques, qui ornent la partie inférieure de l'édifice, les 
G sculptures, du commencement du XV° siècle, qui décorent 
F la facade, méritent quelque intérêt et annoncent les beaux 
Ko hôtels de ville de la Flandre. Nous avons déjà parlé dela 
er) vaste salle qui reçut Henri IV, et qui entendit les mémorables 
| E) paroles où se peignoit la confiante aménité du grandwroi 
| fn envers son peuple. 
| LS C'étoit encore dans cette enceinte que le châtelain dela 
2 |Êm| | dans € que le ch 





Vicomté le Roi étoit abligé de donner chaque année le past, 
ou repas solennel, aux échevins de la ville. 
L'auteur des Mémoires sur le Fermandois décrit envces 






termes ce singulier repas : 
« Des que le festin avoit été fixé et annoncé au chatelain; 
: + FU æ n = = L 
« huit jours avant la célébration par les échevins, ils sas 


« sembloient dans une salle tendue de tapisserie; leur table 












« devoit être couverte de toutes parts de mème étofle et de 


«trois nappes, et leurs bancs garnis de paillots. Assis en un 






« même rang, ils étoient servis par deux clercs de la ville, 






qe qui étoient alors le procureur et le greffier aux causes, 























« portant serviettes sur l'épaule et un chapeau ou une cou- 
e roune de fleurs sur la tête. A la première entrée, on leur 
« servoit un grand potage, bon pain, bon vin; succédoient 
«à ce mets, poulets bouillis aux pois, et pâtés de poulets 
« encore ; ensuite venoit un oison pour deux échevins. Après 
« ce service, on distribuoit de la carpe et un brochet par 
é quartier sur des tranches de pain, avec du verteille ou 
« jus d'oseille. Le chätelain, qui étoit obligé à fournir ce 
« repas aux dépens du domaine, ne pouvoit pas en imposer 
«aux convives sur la qualité de ces poissons; il devoit 
« les montrer vifs, la veille du festin, à deux échevins ou 
« deux députés par eux, à l'effet de les visiter. On apportoit 
« ensuite bœuf salé et moutarde. Chaque couple d'échevins 
« avoit son plat. La viande rôtie qui suivoit étoit au choix 
« du chatelain. On levoit la première nappe, et l'on servoit 
« alors une tourterelle à chaque échevin et des cerises; car 


“ l'on fusoit toujours tomber le temps de ce repas en éte, 





« et ordinairement au mardi Île plus prochain de la samit 
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« Barnabé. La crème , que l'on ajoutoit à ces petits desserts, 






« mages vieux et nouveaux que l'on présentoit par quar- 
« Liers sur deux pains blancs tenant ensemble, de grosses 
« noix et de gâteaux sans être fourrés. On ôtoit la seconde: 
« nappe; chaque échevin étoit alors versé d'un grand verre 
« d'hypocras, qu'on accompagnoit d’une large distribation: 


« d'oublies qu'il leur étoit permis d'envoyer à leurs femmes; 


« attentif aux besoins de Messieurs, leur demandoit ensuite 
« s'ils vouloient réitérer de la liqueur. Quand le repas était 
« fini, les grâces étoient rendues par le plus ancien éches 
« vin, et ensuite par les autres, chacun selon son ordre de 


« réception. On se couvroit de bouquets et de couronnes, 


« verte de sa tapisserie. 
« À ce repas, continue le même auteur, pouvoienb étre 
« invités par le châtelain les officiers du roi, le mayeureb 


« son lieutenant; mais ils étoient servis, après les échewins; 









« étoit couverte d'un large craquelin et entremélée de fro- 4 


« à leurs filles ou à leurs parentes. L'un des clercs servants:« 


“et l'on plioit la derméère Haippe de la table qui resloil COU- 


« sur une table séparée, el, après les graces, ils devoient 


« se retirer. La liberté que leur sortie donnoit aux éthe =" 


« vins étoit employée à faire faire, par lun des deux cleres ‘M 
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« servants, la lecture du statut qui régloit le festin. Si le 
« parchemin avoit été suivi, on tenoit quitte le châtelain 
« de son obligation. Sil y avoit manqué à quelque point, 


« on lui imposoit le devoir de donner un autre repas à ses 


« frais, et de payer quelques deniers tournois à chaque 


« échevin pour la peine d'avoir assisté à un festin tronqué, 
« et celle de revenir au nouveau. » 
| ER Les archives de la ville de Sawr-Quexri sont riches en do- 
| || cuments. On y trouve des lettres de plusieurs rois de France 
d'un grand intérêt historique. La lettre adressée aux habi- 
lants par le duc de Bourgogne pour leur annoncer la prise de # | SL De 
la pucelle d'Orléans devant Compiègne, et les engager à s'en | 
réjouir, est un triste monument de ces temps de calamités. 
Le musée de Sanr-Quennx est peu remarquable. On ; 
voit l'effigie du seigneur d'Estouruel « qui étoit sur son tom- 
| LE l beau, dont il a été parlé au chapitre de Péronne ; on ne 
LU peut guère citer après cette statue que les restes d’un autel 
gallo-romain, trouvé sous les débris du camp de F ermand, el 
une inscription chrétienne attribuée au règne de Clotaire I. 
La bibliothèque de la ville offre plus d'intérêt; elle pos- 
séde un manuscrit curieux : Le Mystère de la Passion de 


Monsieur saint Quentin, mis en scène et en vers, el que 
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l'on chantoit dans le chœur de l'église, sous Pinvocation du 
saint martyr. Ce mystère ne contient pas moins dedix: 
huit mille vers. En voici quelques-uns ( 1}; saint Quentin 
| 3 | 1 4 ve co] | 0 | 
| s'adresse aux gens d'Amiens qu'il exhorte à la foi : 
Vous estes les gentilz Piears , 

| | Venus de Picquigny par quars, 

IPTC Par le monde en ses quatre quartz 
# # Doubtès et cremus trop plus qu'ars ; 
d- Mais les diables fins esplucquars, 


Pi se Poindans, malicieux , SOUCQUATS , 

a | Vous veullent porter par esquars, , 
| En enfer pour estre pis que ardz. k & 
Dans la seconde partie du même mystère, un hôtelier 


fait en ces termes l'éloge de son hôtellerie : 


Qui veult mengier bonne viande ? 
Jay pour furnir tous a ppeltis, 
Rosty, boully, sausse [riande, 

Et pastes chaulx, grans et petis : 
Jay lis, chalis, loges, lowis, 
Fagyos, fagoteaux par monceaulx, 
1 zu vu Sn re TUE Aïn CEE 
Pour eschaufter gens agoregis, 
Cheminées et chemineaulx. 


Puis, à la suite du Mystère de la passion, vient l'inverse 


(ri Cés vers peuvent servir aux recherches gur le nom de Picard, QuidibSSNN 
vamment occupé MM. le marquis de Fortia, Bresseau et le comte de Boubers 
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lon du précieux corps de saint Quentin , par saint Eusébe; 
puis enfin l/nvention du précieux corps de saint Queñtin, par 
saint Eloy. Ce dernier poëme contient deux mille sept cent 


sept vers. Le manuscrit entier comprend an moins vingt- 


quatre mille vers que ‘on croit absolument inédits. 


Les environs de Sanr-Quewmx étoient riches de monu- 
ments ét de souvenirs. Les souvenirs se perpétuent en de 
curieuses légendes; la plupart des monuments ont dis- 
paru. On chercheroit en vain les restes de l'abbayed”Æom- 
blières, londée au VIE siècle, C'est là que venoit prier la 
vierge Hunégonde, belle, noble, riche, qui, renoncçant au 
monde la veille même du jour où elle devoit épouser 
Eubalde , SOIL amant, avoit recu le voile des mains du pape 
saint Martin. Longtemps on montra le chemin que suivoit 
la pieuse Hunésonde pour se rendre de Lambais au 
monastère d'Homblières. Ce chemin étoit, dit-on, couvert 
d'une verdure perpétuelle, que l'hiver ne flétrissoit jamais. 

Au X° siècle, les religieuses d'Homblières firent place 
aux Bénédictins, Une riche abbaye sy construisit; rien n'en 
subsiste aujourd’hui. 

Cest au village de Mézières que naquit saint Humbert, 


en 670. 
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Bohain appartenoit aux comtes de  Saint-Pol, "qui y 
avoient une opulente demeure, Promise, en 1474, audue 
de Bourgogne pendant les conférences de Bouvines,où 
fut résolue la perte du fameux comte de Saint-Pol, Louis 
de Luxembourg, connétable de France; prise, en 1556,pe 
le comte de Nassau; assiégée sans résultat par les Espa 
gnols, en 1543, elle tomba, en 1588, entre les mainsde 
Balagny, obligé de renoncer à la prise de Sanr-Quextin: 

Le Caätelet conserve encore des restes de ses anciennes 
fortifications. Un fort, bati par François [", en 1520, abritt 
promptement quelques habitations sous ses murailles; ce 
fut l'origine du Catelet. Prise par les Espagnols, en 1557, la 
forteresse fut rendue à la France par le traité du Cätea 
Cambresis. Le besoin de la défendre contre les dangers 
sans cesse renaissants de la guerre v amena un aCcCrOIs- 
sement de lortufhcations. En 19099 , le Catelet tint plus 
de cinq semaines contre l'armée espagnole aux ordres du 
comte de Fuentès; l'explosion du magasin à poudre er 
décida seule la reddition. Louis XIV, vainqueur de la Hol- 
lande et des Espagnols, ordonna la démolition des forti- 
fications du Câtelet. L'ordre fut exécuté ; et c'est ainsi que 


de cette place célébre il ne reste que des ruines. 
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Bien peu de châteaux ont échappé à la tendance vers la 


—- 







centralisation monarchique des deux derniers siècles: c'est 


ainsi qu'a disparu le chäteau de Beaurevoir, où Jeanne 


d'Arc, prise devant Compiègne, fut emprisonnée par l'ordre à j 
de Jean de Luxembourg, comte de Ligni, en 1431. Les habi- 
tants montroient avec orgueil et respect la tour du haut de 
laquelle la sainte prisonnière se précipita pour échapper à 
> son geôlier. Il la reprit pour la vendre aux Anglois. 

Au nom de Vergies, s'associe le souvenir d'une autre 








héroïne, la malheureuse Gabrielle, qui y a pris naissance, 
et dont le souvenir mélancolique se reproduira souvent dans 
le cours de ce voyage. 


Moy montre encore les ruines de son château, détruit en 





partie dans les guerres du temps de Charles VIE. Au commen- 
cement de son règne Charles IX sy arrêta une seule nuit, 
Malheureusement il ny périt pas. Le plancher de la chambre vi À LY à Fa 
où il reposoit s'écroula tout à coup; la tradition ne dit pas ' 
même quil ait été blessé. S'il fût mort dans ce chäteau, on 
regretteroit un roi poëte, et l'histoire n'auroit point à dé- 
plorer la part qu'il prit aux scènes sanglantes de son règne. 

Vendeuil est célèbre par le tournoi de 1177, une 
des plus splendides fêtes de la chevalerie, dont on lit avec 
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intérêt la relation dans l'Histoire du châätelain de Couey. 

« L'heure étant arrivée de quitter le tournoi, dit l'auteur. 


« du roman, les dames et chevaliers furent priés d'assister 


ñ 


au festin qu'on avoit préparé dans la prairie, sous Ven: 
« deuil, non loin des bords de lOise, qui retentissoient 
« du chant des oiseaux. On y avoit dressé plus de vingt 
« tentes bien ornées. La situation de ce lieu, entre le bois“ 
« et la rivière, étoit délicieuse et invitoit au plaisir. Les fleurs 
« répandoient au loin leur doux parfum et elles étoientsi 
« bien disposées qu'elles sembloient avoir été plantées ex- 
« près. Toutes les dames se faisoient remarquer par l'éclat 


« de leurs parures et de leurs bijoux; et, quoiqu'elles fussent 


ET 


venues de diverses provinces, on pouvoit les croire toutes, 
« du méme pays, car toutes portoient des robes surcots et 
« manteaux. Le sire de Coucy et tous les Vermandoisiens 
étoient vêtus de samis vert très-fin, semé d'aigles dorés: 
« les Flamands et les Brabancons, d'habits d'or semés de. 


A 






« lionceaux noirs; les Champenois et les Bourguignon 
« étoient fort bien habillés, et les Berryers, vêtus de samis 
« rouge, semé de léopards d'or. Depuis Constantin on ne 
« vit jamais une plus aimable ni une plus noble fête.» 


Vendeuil fut pillé et brülé par les Anglois, aux ordres 
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du due de Lancastre, en 1573; par les ligueurs, en 


Ces désastres exaltérent le courage des habitants de Ven- 






deuil, bien loin de l'épuiser. Dans le siècle suivant, ils 





firent tête hardiment à quinze cents Espagnols , et demeu- 






rérent vainqueurs. Les Espagnols perdirent beaucoup de 






monde dans cette rencontre. 





La petite ville de Ribemont passe pour remonter au temps 






des ravages des Normands dans ces contrées. Calliette ra- 






conte qu'alors Ribodus, personnage franc ou issu des Francs, 






construit, sur une montagne le chäteau auquel cette ville doit 
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son origine, et que c'est de lui qu'on l'appela Ribodi-Mons , 






en françois Ribemont (1). Cest à Ribemont que se ren- 






contrèrent, dit-on, en 880, Louis le Germanique et Louis 






et Carloman, et qu'un traité fut signé en présence des 






deux armées prètes à en venir aux mains. En 1003 fut 






fondée prés de Ribemont, l'abbaye des Bénédictins de Saint- 






Nicolas-des-Prés. Une armée angloise fut défaite sous les 






murs de Ribemont, en 1353. Apres les Anglois vinrent les 






Impériaux , puis les Espagnols, conduits par le grand Condé 
rebelle à la France, en 1653. Cette fois Ribemont fut brülée. 







Son château disparut dans la catastrophe , il n'en reste que F 






{r) Mémoires pour servir & Fhistoire de le provinee de Fermandois, liv. 1v, pag. 294. °À 
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l'emplacement. On voit encore à Ribemont une ancienne 
maison de ville où le bailliage royal tint ses audiences 
jusqu'au mois de juin 1768. C’est là que l'infortunée Jeanne 
d'Harvilliers fut condamnée, au XVI siecle, comme sor- 
cière el empoisonneuse. 

La chapelle Saint-Germain , élevée sur le sol qu'occupoit 
naguere l’église de Sainte-Anne, possède une grille en bois 
du temps de Louis XI. 

Ribemont revendique l'honneur d’avoir donnénaissance à 
l'un des plus illustres chefs dela première croisade, Anselme 
de Ribemont, qui périt en Terre sainte en dirigeant lesiége 
d'Archas, ou celui de Saint-Jean d'Acre, et dont la mort 
fut accompagnée de circonstances merveilleuses dignes du 
pieux enthousiasme de ces Llemps de ferveur et de foi: 

Une église, bâtie sur le lieu où reposent les vestes: de 
sainte Benoïite, décapitée dans le IV° siècle, a donné naïs 
sance au bourg d'Origny. A cette église se rattacha de bonne 
heure une abbaye de Bénédictins. Cette abbaye possédait 
un grand nombre de fiefs. Les feudataires devoient renou- 
veler chaque année leur hommage. Ils étoient tenus; dans 
cette occasion solennelle , d'assister, à cheval et en armes, 


et à ré. 


à une procession de la communauté, et de faire escorte a 




































la chasse de sainte Benoite. Philippe de Valois confirma, 


: ëe es 7 ic + : , : L an s F, 
en 1339, les priviléges des habitants du bourg d'Origny, fi 


que l'ennemi avoit ars et détruit, à condition que chaque 
feu qui seroit dorénavant en ce bourg, lui payeroit tous 


les ans, et perpétuellement, douze deniers parisis à la fête de 


saint Rémy (1). 
Une chapelle du XVF siècle, à Sissy, rappelle une pieuse : 7 


légende. Un chevalier, en s’approchant de la fontaine, vit 


une statue de la sainte Vierge qui marchoit au bord de 
l'eau. Il la prit dans ses bras, et, chargé de ce précieux 
fardeau, se rendit à la retraite d'un vieil hermite qui lui 


CL 


avoit appris à aimer Marie. 


Le saint homme le loua beaucoup de son action, et l'en- ;» 


gagea à persévérer dans la foi. Peu de temps après, le cheva- 
lier est arrêté par des bandits; il invoque aussitôt le secours 
de la Vierge ; et, dit la légende, ce secours ne lui manqua 
pas. La rage des meurtriers se tourna contre eux-mêmes, 
ils s'entre-tuérent, et le chevalier, dans sa pieuse gratitude, 
éleva la chapelle de Notre-Dame de Sissy, où l'on révère 
encore aujourd'hui la statue miraculeuse. 


Ce sanctuaire est connu aussi sous le nom de Chapelle des 


(1) Ordonnances des rois de France ; in-fol. Paris, impr. roy., tom. 1v, p- 339. 
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endormis. Elle doit ce nom à un saint sépulere en pierre qui 
le décore, et près duquel figurent les soldats romains char 
gés de la garde du Christ, et endormis. Des mutilations 
déplorables et une restauration plus à regretter encore n'ont 
pas enlevé tout intérêt à cette composition. Un autel en 
pierre, adossé à gauche contre la muraille, présente des 
inscriptions tumulaires curieuses pour la rchéolagie. 

C'est à Saint-Simon que prend son origine le célébre canal 
de Samwr-Quewnn , qui rend la Somme navigable jusqu'aa 
mer. L'exécution en fut décidée par un arrêt du conseille 
1 juillet 1370. Les galeries souterraines, pratiquées àtræ 
vérs un plateau considérable pour réunir les eaux"dea 
Somme à celles de l'Escaut, furent regardées pendant long 
temps comme des œuvres si merveilleuses que des mo: 
narques et des princes vinrent exprès en France pourles 
visiter. L'empereur Joseph IL exprima vivement son admi- 
ration à l'aspect de ce grand ouvrage. 

Saint-Simon rattache à son nom le souvenir d'une 
ancienne maison, célébre dans la guerre et dans les lettres: 
Un comte de Vermandois, Herbert IV, épousoit, dit-on: 
en 1080, la fille du seigneur de Saint-Simon. Louis XIII 





érigea la terre en duché-pairie en faveur de Claude de Saint- 
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Simon, premier gentilhomme de sa chambre. Louis de Saint- 
Simon, son fils, est connu par ses mémoires, où se révèle, 
d'une manière si curieuse, l'esprit d'hostilité des chefs de la 
noblesse contre là monarchie absolue, préparée par Riche- 
lieu, réalisée par Louis XIV; lutte aveugle qui devoit ren- 
verser la monarchie sur les ruines de la noblesse. Saint- 
Simon travailloit pour la philosophie du XVII: siècle. 





À la gauche du canal, Saint-Flavy montre, à travers une 
longue avenue de peupliers, son église, toute en erès, dont 
la construction semble appartenir à l’époque de transition 





du style roman au style ogival. Non loin de là, le château 
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de Savriennois couvre la terre de 5es ruines baignées par 


nn 


les eaux des canaux qui l'entourent, et dont les rives sont 

ombragées de bois touflus et vigoureux. Il reste, de ce chä- 

teau féodal, ce que les Espagnols n'ont pas brülé dans 

le XVE siècle, deux tours, un bel escalier, une chambre 

voütée qui fut, dit-on, la chapelle du manoir. FLE 
Près de Clastres, le château du Burget est en possession 

d'une vieille renommée. Il avoit résisté aux premieres at- 

taques des Normands. Il est certain au moins qu'il existoit 

dans le X° siecle, et que la trahison le livroit aux comtes 

de Vermandois, alors en guerre avec Louis d'Outremer, roi 
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de France. Renaud de Rouvroy devint possesseur de ce 


chateau à l'extinction de la famille de Clastres. Le chateau 






fut alors entouré d'un double fossé rempli d'eau; les murs, 





du côté de Clastres, furent fortifiés: les marais voisins 






CEREREZTS 


inondés ; ce fut presque une forteresse imprenable. [sance 






de Rouvroy, vicomte de Clastres, servoit Henri IV de tout 






son courage, et méritoit une pension du roi. Cest ce même 





Rouvroy qui, en 1616, avec deux cents de ses paysans, 






tenoil léte, à Sanr-Quenres , à toute l'armée du maréchal 







d'Ancre. 


L'éghise de Clastres a conservé une curieuse tradition: 





Du temps des derniers seigneurs du Burget, des bandits 






s'introduisirent dans le château pendant qu'on célébroitila 





messe. Au moment où l’on sonnoit à Dieu lever, Us tuérent 
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Un VIEUX domestique commis à la garde du manoir, s em- 





parèrent des objets les plus précieux, et eurent le temps de 
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se retirer avant que toute la maison du Burget, retenue à 








l’église jusqu'à la fin du saint sacrifice, püt être de retour, 
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Afin de rendre un pareil désastre 1m possible dans l'avenir, 





le seigneur de Clastres obtint de l'église qu’on ne sonneroil 






plus a Leu lever. On dit que cet usage subsiste encore. 
On ne sait rien de précis sur l'origine de F'ermand. 500 
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Es 7. nom semble, il est vrai, la rattacher aux peuples VÉTO- 


manduens, et quelques historiens ont cru y retrouver l'an- 
cienne Æugusta Fermanduorum. Une critique éclairée a fait 
recounoitre que cette origine appartenoit à SAINT-QUENTIN. 
On peut du moins aflirmer que Vermand existoit du temps 
des Romains. Des restes imposants d'un camp retranché, 
les ruines d’un monument découvert à quinze pieds sous 
le sol, les sculptures un peu frustes qui en couvrent les 
pierres permettent peut-être d’assigner l'origine de l'établis- 
ement romain au temps de Claude ou de Tibère. Il ne pa- 
oit point probable que cet établissement ait été autre chose 
qu'un camp retranché. On en suit encore parfaitement la 
disposition qui embrasse seize cents pieds de longueur sur | 
mille pieds de largeur, et ces limites semblent trop étroites 
pour avoir renfermé une ville. 

Vermand avoit une riche abbaye de prémontrés, fondée ; 
en 1144. Cette abbaye remplaca Ur chapitre qui remontoit | 
a rogr. L'église ne présente rien d’intéressant que les fonts L | 
baptismaux, œuvre curieuse du style byzantin. | 

À Caulincourt, la rivière d'Omignon baigne les pieds du 
magnifique chateau, construit en 1765, ét que recom mande a 


Millustration récente de la famille de ce nom. 




















Prés des sources de la Somme, au-dessus des maraisdé 
Fervaques, existoit naguère l'abbaye de ce nom. Saint Ber- 
nard, parcourant les provinces du ressort de la métropole 
de Reims, s'arrêta, en 1140, à Fons-Sormime, et obtintde 
Régnier, seigneur de cette terre et sénéchal de Vermandoïs, 
l'autorisation d'y fonder un monastère pour les filles sous 
la régle de Clairvaux; ce fut l'abbaye de Fervaques: 
Philippe d'Alsace, les sires de Nesles et d'Athies furent 
les principaux bienfaiteurs de l'abbaye. Les religieuses se 
firent de bonne heure un renom de sainteté qui attira de 


riches dotations sur le monastère. Il reçut le titre d'abbaye 


royale. Saint Louis l'affranchit du droit de péage, si onéreux 


de son temps dans le comté de Vermandois. Les guerres du 


XVIL siècle perdirent cette belle fondation. En 1646, les 


ispagnols ruinérent les bâtiments de l'abbaye; les reli- 


= : : j. 
sieuses abandonnèrent cette sainte demeure, un des plus 


beaux séjours du Vermandois, pour se réfugier à SMNE 
QuENTIN. 


Le nom de Marteville est inséparable de l'histoire du cab 


vinisine. Il rappelle tous les excès des guerres de religion ; 


tous Les actes de vandalisme que nos monuments ont subis | 
au XVI siècle. Dans l'église de ce village, Calvim, prêtre 
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catholique, célébroit la messe avant de secouer le joug de 
la discipline romaine pour entreprendre une réforme dont 
il a douté lui-mème à ses derniers moments. 

C'est à Fayet(1) que nous retrouvons à l'heure de sa 
mort la touchante Gabrielle de Vergy; c'est là qu'elle subit 
la vengeance du sire de Favyel. Aux ruines d’Autrey, en 
Franche-Comté, nous avons déjà dit cette lamentable his- 
toire, ces amours si chastes et si pures du sire de Coucy, 
cet exil de l'amant, qui va chercher en Terre sainte le cou- 
rage d'étoufler une passion sans espoir; cette mort à l'heure 
du retour, ce dernier gage d'amour, son cœur, qu'il lêgue 
à Gabrielle , et que lui portera Gobert, le fidéle écuyer; la 
jalousie implacable du mari que ne désarme pas même la 
mort de son rival, et l'horrible repas, servi par la vengeance 
à l’amante infortunée, cet aveu terrible: « Le mets que tu 
« viens de manger est le cœur de ton amant; » enfin le dés- 
espoir de Gabrielle qui l'étouffe er la tue. Cest là, sans 
doute, un des drames les plus puissants pour exciter la 
terreur et la pitié du monde. 


(1) Les géographes modernes écrivent Fayet. L'Histoire di chdtelain de Coucy et de 


da dame de Fayel que nous avons déjà citée, et tous les chroniqueurs écrivent cons 
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Üevvins et ses environs. 


L'origine de Vervixs est à peu prés inconnue. Qu'elle 
date des commencements de l'invasion romaine, ou seule- 
ment, comme on l'a prétendu, de l'établissement des Francs 
dans les Gaules, il est certain qu'elle wa pris quelque im- 
portance que dans le cours du XIF siècle. 

Ia été hasardé sur le nom de Vervins plusieurs étymo- 
logies. La plus acceptable seroit le mot latin verbena, la 
verveine. Cette plante croit en abondance autour de VEr- 
vis. L'Itinéraire d’Antonin, la table théodosienne , la géo- 
graphie de Ptolémée, mentionnent une ville du nom de 
Ferbinum. 
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Cette ville étoit située sur la voie romaine conduisant de F, 


Reims à Bavay , et dont les vestiges se trouvent près d'Havy. 544 
Jusqu'au XI° siècle, l'histoire est complétement muette sur | 
l'existence de Vervixs. À cette époque, elle commence à se 
raltacher au souvenir des sires de Couey, qui la comblèrent 

de bienfaits. 

En 1095, Enguerran de Coucy, seigneur de Vervins, son 
fils et ses deux frères prirent la croix , et suivirent Gode 
de Bouillon dans la Terre sainte. Les pièces de drap rouge 
et de vair, qu'on voit encore dans les armes de Coucy, per- 
pétuent le souvenir de ce pélerinage. La tradition rapporte 
que, surpris par les infidéles, Enguerran et les siens, 
presque sans armes, sans moyen de ralliement, cou- | 

s af à pèrent leurs manteaux écarlates, fourrés de pannes de vair, | 
AT RAM l&| et les distribuérent aux chevaliers pour en faire des ban- 
AERC) /RIO À VGVS I É- = rie 

Thomas de Marles, fils d'Enguerran, octroya, en 1125, 
aux bourgeois de Vervixs, une charte de commune célébre 
au moyen âge, sous le nom de Loi de Venvins. Les disposi- 
tions de celte loi jouissoient d’un tel renom de justice et de 
sagesse que les bourgeois des villes voisines , et même ceux 
des cités de Flandre et de Hainaut, envoyoient consulter 
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les échevins de Vervixs lorsqu'ils étoient embarrassés de 
quelque aflaire difficile. Cette loi n'est pas arrivée jusqu'à 
nous; mais les principales dispositions en ont été, dit-on, 
transcrites ou renouvelées dans une charte donnée à cette 
ville, en 1163, par Raoul de Coucy. Ce qui frappe surtout 
l'esprit dans cette dernière charte, c'est la haute importance 
attachée au serment. Le serment étoit sacré: mi le seigneur, 
ni son gouverneur ne pouvoient accuser un bourgeois après 
le témoignage des jurés. 

Un homme accusé de meurtre se délendoit par son ser- 
ment et par celui de six autres personnes. Trois serments 
suffisoient lorsqu'il n'y avoit point eu d'eflusion de sang. 

Celui qui avoit mal parlé de la coutume de Verviss, et 
qui étoit resté libre pendant un an et un jour, sous le témor- 
gnage de deux échevins, ne pouvoit plus être inquiété; mais 
sil n'étoit point couvert de ce témoignage, 4 devait préter 
Sepi Serments. 


C'est encore en 1163 que Raoul de Coucy fit emtourer 


Vervins de murailles flanquées de v ingt-deux tou rs. La ville 


formoit ainsi une sorte de triangle, On y entroit par trois 
portes: au nord, la porte des Champs, au midi, la porte a 


l'Image , la porte de Marle à l'ouest. 
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Les débris de ces remparts et de ces tours, aujourdhui 





ruinés, offrent encore un aspect pittoresque. 






Venvis eut beaucoup à souflrir des guerres qui déso- 
lérent Les XV°, XVI et XVII siècles. La trahison d'un 


boucher ba hivra aux Armagnacs, en 1412. Pendant “trois 
Fa 








jours on abandonna la ville au pillage, les femmes aux bru- 






lalités des soldats. Renaud de Coucy délivra Vers de 






ces furieux. Accouru au premier bruit avec quatre cents 






cavaliers et huit cents hommes de pied, il Pinvestit, hattit 






les murs de son artillerie, ouvrit promptement la brèche, 






Tout étoit préparé pour l'assaut lorsque les assiégés prirent 






la fuite pour se soustraire au chatiment dû à leurs crimes: 






[ls ne s'en trouvèrent pas mieux; la plupart périrent dans 






les bois, dans les champs, partout où lon put lessat 







teindre. | 
L'année 1522 devoit être marquée encore par d'effroyables | 
désastres. L'armée impériale, sous le comte de Rœux ; pti | | 






Venvixs, la pilla, la brüla. De cette catastrophe, il n'échappa 


2 4 
qu'une seule maison, restée debout en face du vieux chà- 






teau, et à moitié ruinée. 






En 1653, l'armée espagnole, aux ordres de Fernand de 






Salis, réduisit Vervins à capituler après quatre Jours de 
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résistance. Le prince de Condé, rebelle à la France, étoit 





dans cette armée. Turenne accourut; Vervixs fut évacuée. 





Deux traités, conclus sous les murs de Venvis, l'ont 









4 surtout rendue célèbre. Le premier, signé en 1475, entre 





Pe Louis XI et Charles le Téméraire, sous le nom de Tréves 






marchandes , végla les intérêts de commerce entre les deux 
États. Le second, en 1598, entre Henri IV et Philippe I, 


mit fin, pour un temps, aux longues querelles des 












maisons de France et d'Autriche. Cette paix de Fervins, 






ainsi quon l'a appelée, est le plus beau titre de gloire de 
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la petite ville qui n'a plus d’autres souvenirs pour l'histoire. 






Les armes de Venvixs portent de gueules à trois tours 





d'argent crénelées, maçconnées de sable, celle du milieu do- 





minant sur les autres, avec cette devise : Dieu en soit garde. 







Les malheurs de cette cité l'ont rendue pauvre de monu- 






ments. Quelques maisons du XVI siècle, une église sans 






- originalité de style, que les réparations modernes ont en- 


core gatée, la maison de ville, édifice insignifiant qui ne 







sé recommande que par cette inscriplion, gravée en lettres 
d'or sur une table de marbre à son fronton: Parx DE VEnviNs 
sous Hexry Le GRranb, x qui 1598; le vieux chäteau, à 
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l'extrémité de la ville, vaste bâtiment de briques, flanqué 
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d'une tour octogone, habitée autrefois, dit-on, par les sei. 
























gneurs de Venvins; le château neuf, que lon assure avoir 
été bati par Jacques Il de Coucy, sont les seuls monuments 
dignes d'attention. 

Le beffroi de la maison de ville renferme une cloche 
curieuse, provenant de la chartreuse du val Saint-Pierre, 
el qui étoit destinée à appeler les religieux au réfectoire, "à 


LE 1 juger par le quairain suivant qu'on V peut lire CTCOTrE : 


ET ON MM à 


Mon nom est Bonne-Nouvelle : 

Chacun à disner j'appelle; 

Si buvez un coup de hault, 

N'obliez vostre cousteau. 

Une tour carrée surmonte le grand portail de l'églisenGe 
portail n'est remarquable que par quelques eolonnesà 
chapiteaux byzantins. La chaire, placée dans la nef, étoit d'un 
bon travail; malheureusement la Révolution en a mutilé 
les sculptures. Cette chaire vient de la chartreuse du valide 
Saint-Pierre, ainsi que le bullet d'orgues et plusieurs …æ 







bleaux qui décorent aujourd'hui l'église de Vervis. 
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gs LE Un de ces tableaux, le Repas chez Simon, grande compos 
ir plu up Le 





sition de vingt-sept pieds de largeur, sur dix-huit de hau 
teur, est une des meilleures toiles de Jouvenet(1). I ponte. 
(a) Le tableau de Venvixs, plus grand que celui du Louvre, en différeeuquelques.\ | | 
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la signature de l'auteur et la date de 1699. Un Jésus-Christ 
au jardin des Oliviers, qu'on attribue également à Jouvenet, 
est aujourd'hui méconnoissable sous les malheureuses res- 
taurations qu'il a subies. 

Les caveaux de l’église renfermoient les tombeaux des sei- 
gneurs de Venvis, que la Révolution a fouillés et détruits. 

Dans l'église même s'élevoient autrefois les tombeaux en 
marbre de Robert de Coucy, abbé commanditaire de Joigny, 
de l'époux d'Isabeau de Coucy, Roger de Comminges, du 
malheureux Jacques de Coucy, condamné injustement à 
mort comme coupable de trahison à la monarchie, qu'il 
avoit toujours fidèlement servie. L'inscription placée sur son 
tombeau rappeloit sa haute naissance, son illustration mili- 
taire, sa valeur au siége de Landrecies, ses malheurs et 
sa réhabilitation, par arrêt du parlement de Paris, rendu 
sous le règne de Henri I. 

Cette réhabilitation fut consacrée en grande pompe dans 
l'église de Verviss. Toute la noblesse du pays, le héraut 


d'armes du roi, les délégués du roi de Navarre, Henri de 
Bourbon, depuis Henri IV, du cardinal de Bourbon, et du 


duc de Guise, assistérent à la cérémonie. 


points importants. On pense que c'est le premier tableau sur ce sujet, peint par Jouvenet. 
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Sainte Anne a élé de Lout temps l'objet d'un culte parti- 
culier à Vervixs. Une statue révérée de la sainte s'élevoit 
sur la route de Laon, à trois cents toises environ de Wer- 
vins, et attiroit, chaque année, un immense concours de 


pélerins. L'ancienne chapelle est aujou rd'hui détruite, De la 


sainte statue il ne reste que la tète mutilée et quelques frag- 





ments. La foi n'en est pas moins vive; une nouvelle cha- 


pelle a été construite de nos jours au même lieu, et le péle 
rinage se renouvelle tous les ans. 
Près de Venvins se trouve le hameau de la Denteuse;ter- 


rmible nom emprunté à la guerre! De grandes armées se sont 


RP RS 


rencontrées et détruites sur ce sol semé de dents, suivant da 
légende, comme dans la fable les champs de Médée. Quelques 


écrivains ont à tort hasardé l'opinion que les Sarrasins avoient 
poussé leur invasion jusqu'à ce lieu, où ils auroient succombé. 


Thenailles avoit un riche monastère, construitau 
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XIE siècle; Joigny est plus célèbre encore par son abbaye: 

Sa siluation, au milieu des eaux, des prairies et des bois, 
la grandeur et l'élégance de ses bâtiments, la magnificence 
de son église, consacrée par saint Bernard, en 1124; la 
science et la vertu de ses religieux, lui avoient assuré uné 


grande renommée. Les seigneurs de Vervins Y avoient au- 
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trefois leurs sépultures. Il y a un demi-siècle, cette abbaye 






étoit encore florissante. Il n'en reste aujourd'hui que des 






ruines couvertes d'herbes ét de ronces. 






La guerre a laissé de terribles souvenirs à la petite ville 






d'Aubenton. En 1340, le comte de Hainaut la saccagea pour 






lui avoir résisté, Le comte de Nassau la prit, en 1521, la 






brüla, et passa au fil de l'épée deux mille de ses habitants. 






Prise par la Ligue, en 1590, elle est reprise, en 15g1, par 
les troupes du roi. En 1648, elle refuse passage au vidame 







d'Amiens et aux soldats suisses sous ses ordres. Roger de 


Villelonge, abbé de Bucilly, intervient. Sur l'engagement 







du vidame, de traverser la ville sans y commettre de dégats, 






les portes lui sont ouvertes. À peine introduits, les Suisses 






courent au pillage; on eùt dit la ville prise d'assaut. Ce 






manque de foi perdit le vidame; le prince de Condé lui 






donna publiquement de ses gants à travers le visage en lui 






reprochant sa félonie. Il conçut tant de chagrin de cet ou- 






trage qu'il en mourut presque aussitôt. 






Guise ne commence à paroitre dans l'histoire que vers 
le milieu du XE siècle. Jacques d'Avesnes, sire de Guise , 
ayant fait tuer le chancelier de Flandre, son château fut 
rasé par les comtes de Flandre et de Hainaut, en 1177. Plus 
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tard il fut rebati. En 1339, Jeanne de Hainaut le défen: 
dit avec une rare intrépidité contre son père, ligué aveeles 
Anglois. Le fameux Jean de Luxembourg s'en empara dans 


le siècle suivant; la possession de la ville lui donna touble 






















comté, qu'il conserva jusqu'à sa mort, sans autre droit que 


celui de son épée. Pierre de Fenin raconte, dans son style 


7 


D naïf, un curieux épisode du siége de Guise : 

LS « En tant que messire Jehan tenoit siége devant la ville de 
« Guise, il alla juer, accompaignié de vingt à trente gentils- 
« hommes, sur les champs, à une lieue près ou environ du 
« siége, et avoit en sa compaigmie des ouesiaux de proie;et 
« tant qu'il y eut ung esprevier qui vola après une pertris, las 
« quelle s’alla mectre en ung buisson; et là, il y avoit embus: 
« quié dix ou douze brigans, lesquels guettirent les fourragiers 
« du siège. Et quant celluy à qui l'esprevier estoit , le siéwy, 
« iltrouva l'embusche, et tantost cria alarme. Lors messire 
« Jehan de Luxembourg et ses gens s'assemblérent, et là 
« tuërent tous les dessus diz, réservé ung, qui fut menéau 
« siége; el depuis fist messire Jehan de Luxembourg dré- 
« chier ung gibet assez près de la ville, et là fist mener icelluy 







« l'esquielle et qu'il jeta la corde dessus le gibet 
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« pour pendre. Mais quant le bourrel leut fait monter sub 
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Le comté de Guise fut donné, par lettres du 4 février 





















1443, à Charles d'Anjou, comte du Maine, en faveur de 
son mariage avec Isabelle de Luxembourg. Des contestations, 


| 

qui durèrent près d'un siècle, s'élevèrent bientôt sur la pro- 
\ priété de ce comté, qui resta, en 1520, au célèbre Claude T 
| de Lorraine, tige de la maëson de Guise. 

| [j Le comté de Guise fut érigé en duché-pairie en 1528. 

|| . La grandeur de ses nouveaux maitres ne préserva pas 

} Guise d'une nouvelle invasion. En 1536, le comte de Nassau 

\ prit la ville sans coup férir. 

Les Guises dominent toute l'histoire du XVI siecle. Nous 


avons déjà raconté les grands événements auxquels donna 
lieu leur insatiable ambition; souvenirs des plus malheureux 
Jours de notre histoire, où les questions religieuses ani- 
moient les deux partis aux plus odieuses cruautés, où la mo- 
narchie succomboit avec la France, si la Providence n'avoit 
fait naître, pour la sauver, un grand courage, un puissant 
esprit, un roi populaire, Henri IV. On trouve dans les mé- 
moires du temps des indices curieux d’une partie de l'opinion 
publique sur la situation des Guises en face de la royauté, 


Cu} Mémoires de Pierre de Fenin, Va. par M° Dupont; in-8°. Paris, 1837; pas. 
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& Le roi François LE étant sur le point de quitter Amboise, 


s 


résolut, par le conseil des Guises, de faire son entrée so 


lennelle à Tours. Il arriva une chose que les habitants 





« disoient être l'effet du hasard, quoique je pense le con- 


= 


traire. Elle piqua jusqu'au vif les princes de Guise. Un 


EF 


« voir le roi : il couvrit de la mante de sa femme un“äne 
« dont il se servoit pour aller au moulin; il mit dessus son 


« fils, qui avoit un bandeau sur les yeux et un casque de 








« bois sur la tête. On voyoil sur cé casque un petit oiseau 
« assez semblable à un perroquet qui avoit la tête rougeset 
« qui becquetoit souvent l’aigrette du casque de l'enfant. 


« des habits étrangers et le visage barbouillé de noir, cons 
« duisoient l’âne, tenant chacun une des rênes de la bride: 


me F Tous disoient que cette représentalion étoit une vive Image 


PER 


Ca 
fic 


E nl , # = 
nr « de l'état du royaume, gouverné par un rol encore enfant, 
a et qui avoit pour ministres des étrangers qui l'avorent 
« rendu aveugle (1). » 
Henri IV attaqua Guise en 1594, et, après uné action San 
glante qui le rendit maitre des faubourgs, les brüla en se relt- 


(a) De Thou, tome 11, page 783. 


boulanger équipa de celte mamére son fils qui vouloit 
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unarrangementquirendoit la ville de Guise à l'autorité du roi, 


En 1656, le maréchal de Guébriant, gouverneur de Guise 
A: 


au nom du roi, repoussa le prince Thomas de Savoie, qui 
l'assiégeoit avec toute une armée. La ville fut moins heu- 


reuse en 1650. Elle fut prise d'assaut et livrée aux flammes; 


mais du moins les habitants firent une belle défense. Re- + 


tranchés avec la garnison dans le château, ils rebutérent * 


l'ennemi à force de courage, et le contraignirent à se retirer. 
A la fin du XVF siècle, les archers de Guise passoïent 
pour les plus adroits de la Picardie. La compagnie de l'Arc 


y avoit été établie dès 1510, par Cécile de Lorraine, com- 


tesse de Bar. Celui qui abattoit l'oiseau étoit élu roi de la 
compagnie et portoit pour marque distinctive de sa dignité 
une médaille sur laquelle on lisoit d'un côté cette inscrip- 
tion : « Donnée par S. A. MF le prince de Condé, duc de 
Guise. » L'autre côté représentoit la figure de saint Sébastien. 
Lorsqu'on avoit été assez heureux pour gagner le prix trois 
années de suite, on étoit proclamé l'empereur des rois de la 
province, et ce qui valoit mieux pour l'habile archer, il étoit 
exempté de contributions pour la durée de son empire. 
Hirson suivit longtemps la fortune de Guise. En 1346, 
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ECSE DE MARLE | 
——_—_————"#@  —  ————— L a: Jeanne de Hainaut enleva de vive force à Charles de Blois, 
4 son frère, le chäteau d'Hirson. Jean de Luxembourg s'en 

empara, en 1424, après le siége de Guise, 
En 1530, les Impériaux attaquérent en vain ses murailles, 
en pleine paix garantie par le traité de Cambrai; à la conf 
sion de leur défaite s'ajouta la honte d’avoir attenté au droit 


des gens. Le château d'Hirson fut démantelé par les armées 






du roi, en 1637. C'est par le siége de ce chateau que le 
cardinal de Lavalette et le maréchal de Turenne (1) ouvrivent 







la campagne de Flandre. Hirson opposa peu de résistance à 






cette formidable attaque. 
Saint-Michel avoit une riche abbaye de Bénédictins fon- 
dée au XE siècle. L'historien du diocèse de Laon, domEes 








long, a laissé, sur ce monastère, un ouvrage manuscrit plein 






de futs curieux (2). On y voit que le camp le Maquenoïise, 






situé dans une forêt, non loin de Saint-Michel, seroitum 






ancien château fort bâti vers la fin du XI siècle par Jacques: 






seigneur d'Avesnes, que les religieux avoient pris poui 






avoué et protecteur aux termes d’un accord de l'an m166 





(1) Hist, du vicomte de Turenne, par l'abbé Raguenet; in-12. Paris, 17444 page do. 
{e) Histoire de l'abbaye et bourg de Saint-Michel-Rochefort en Thiérache, par dom 
Nicolas Lelong, natif dudit lieu, prieur de l'abbaye de Huiron, l'an 1:68, ele Ce ma- 
ouscril est en la possession de M. Doucet, maire de Saint-Micliel. 
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Dans son histoire du diocèse de Laon, dom Lelong ex- 
prime une autre opinion qui paroit plus fondée; c'est que 
le cap de Maquenoise, un des monuments les plus impor- 
tants de la Thiérache, est d'origine romaine. Le moyen âge 
n'a droit qu'à une partie de ces ruines ; les pans de vieilles 
murailles et les restes d'une haute tour carrée que l’on 
aperçoit encore sous les débris, sous les arbres et les brous- 






















sailles qui couvrent son enceinte. 





La tradition du pays l'appelle le camp des Sarrasins. C'est 


V ÿ 


















toujours lé recours de l'imagination populaire, ignorante  Ÿ= ere 
. | D ete DUREE 

et amie du merveilleux. Les Sarrasins ont laissé une forte | 

et terrible mémoire au peuple. Tous les grands monuments 

dont il ignore l'origine sont regardés par lui comme l'œuvre Rs M” 


de ces conquérants. Souvent les chroniques sont venues en 
aide à ces erreurs. La signification du mot Sarrasin n'étant 
pas bien définie, on s'habitua à le confondre avec le mot payen, 
et cette désignation, d'abord réservée aux sectateurs de lis- 
lamisme, fut appliquée sans distinction à tous les peuples 
non chrétiens. On a souvent désigné sous ce nom les peuples 
barbares qui renouvelèrent, après la mort de Charlemagne, 
la grände invasion du nord et de l'orient sur le midi et sur 
l'occident de l'Europe, les Normands et les Hongrois. Les 
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Francs eux-mêmes, dont le travail d'invasion étoit depuis 





longtemps accompli , n'échappérent pas à celte désignation 






générique. On lit au début d'un chapitre de la Chronique de 






Guillaume de Nangis : « Ct commencent les chroniques detous 






les rois de France, chrétiens et sarrasins. » 






Pres de Mondrépuy est un heu que l'on nomme la Tue- 






rie. Ce nom rappelle un sanglant combat entre les royalistes 






et les ligueurs, en 15go, dans lequel ces derniers auroïent 






presque tous trouvé la mort. 






Une belle défense mérite un souvenir au château deda 






Cloperie, prés de Watigny. En 1650, le capitaine de Biège 











y résista avec une poignée d'hommes aux attaques dusgé 
néral Sfondrate et de son armée, qui furent contraints de 
se retirer. | 

La petite ville de la Capelle passe pour l'ancienne Duo K | | 
num, située sur la voie romaine qui conduisoit de VEeRvINs h | 


à Bavay. La tradition rapporte que Grinionie, vierge cos 









soise et chrétienne, s'étoit retirée dans une solitude voisine 






de Duronum pour échapper aux poursuites d’un jeune se 






gneur que son père lui imposoit pour époux; la mort fut la 






peine de sa résistance. Elle fut décapitée par ordre de son 






père en 350. Les fidèles élevérent une chapelle sur le lieu 
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même où la vierge chrétienne avoit péri martyre de la foi. ES 
Les pélerins accoururent en foule, On oublia le nom payen ET 
de Duronum ; le saint lieu s'appela désormais la Capelle. | 

Néanmoins ce n'étoit, avant le X VI siècle, qu'une pauvre 
bourgade. François I* la fit fortifier en 1533. Elle fut prise et 
brûlée par les Espagnols, en 1557. Prise encore après capitu- 
lation, en 1597, le traité de Vervins la rendit à la France. 

Les guerres du XVII siècle furent bien funestes à la 
Capelle. En vain elle tenta de s’y dérober. Elle refusa, en 
1631, de recevoir dans ses murs la reine mère évadée de 
Compiègne. Les Espagnols sen emparèrent en 1636. Tu- 
renne l'investit le 1% septembre 16335; la garnison fut ré- 
duite à capituler après vingt jours de résistance. La France 
perdit un de ses plus braves officiers dans ce siége; Bussi- 
Lameth périt au moment de recevoir la récompense de ses 
longs services, le baton de maréchal de France. 

La Flamengrie fut brülée par les Anglois en 1339. L'église 
de ce village possède un rétable du XVF siècle divisé en 





neuf compartiments et enrichi de dorures et d’ornementa- 

tions d’un bon travail, Les différents groupes représentent 

les donataires dans le costume du temps; les principaux 

traits de la vie de la sainte Vierge et l'histoire de ce juif 
116 
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fioutique qui , rer renverser le tombeau de la mere 


Vus 


et” EN CE 






du Christ, vit sa main se sécher en punition de son sacri- 
lége. Deux autres rétables existoient autrefois dans l'église 
de la Flamengrie. Le zèle ignorant d'un prêtre de campagne À al 
a détruit l'un de ces précieux ouvrages; l'autre décore ac f 


tuellement l'église de Saint-Germaind'Auxerrois, à Paris. 
En 1552, Henri IT rassembla à Etreaupont l'armée des 




















tinée à faire porter au comte de Rœux la peine des dévas- 
tations commises par ses ordres sur la frontière de France 
et des Pays-Bas. Six cents villages avoient été brülés parce 
furieux, et toute cette haine étoit due à une plaisanterie 
Les soldats du duc de Vendôme avoient chansonné les com: 
plaisances de la reine de Hongrie, gouvernante des Pays 
Bas, pour le plus beau seigneur de sa cour. Les François 
brülèrent le chateau de plaisance de la reine et le manoir 
du comte de Rœux. 

Le Nouvion avoit, dés le XIIF siècle, une chartéde 





commune octroyée par Gauthier d’Avesnes. Les Bourguë 
gnons le brülérent au X V' sécle. 


On a trouvé dans la forêt voisine, parmi des restes d'an- 


BOT AR ITR ARE RS 





tiquités romaines , deux petits vases en verre, d'une forme 


= mr 
RE 


bizarre, et les fragments d'un riche miroir découverts dans 
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une tombe qui contenoit sans doute les cendres d'une dame 
romaine; une médaille à l'effigie de Trajan précise l'époque 
de ces débris. 

C'est presque loujours dans les bois ou à l'entrée des 
villes qu'on découvre les antiquités les plus précieuses. Les | 
Romains, passionnés pour la chasse, construisoient leurs 
maisons de plaisance dans le voisinage ou dans les retraites 
des forêts: ils élevoient leurs tombeaux hors de l'enceinte 
des villes. Le premier usage mérite une étude plus approfon- 
die de nos archéologues, Les tombeaux au bord des chemins, 
à l'entrée des villes, se trouvent partout où les Romains ont ha- 
bité. Il n'est pas de voyageur qui n'ait salué en passant les 
tombes de la voie Appienne, à Rome, et les sarcophages des 
voies romaines qui conduisent à Pompéi. On retrouve cel 
usage des Romains jusqu'aux confins de leur empire. En Sy- 
rie, nous avons admiré avec une émotion profonde, au 
sortir de l'enceinte déserte de Djérach, debout encore, et 
conservée comme au premier jour, cette cité des morts plus 
durable que celles des vivants, dont les tombeaux, construits 
dans les jours de splendeur, ont vu passer sur eux bien des 
siècles de misère, ont survécu à bien des générations dont il 
ne reste rien aujourd'hui; pas un nom, pas un souvenir. 
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Soissons et Ses environs. 


Dans l'introduction à notre Voyage dans la province de 
Picardie, nous avons fait connoitre la splendeur de Soissons 
sous la domination romaine, le grand rôle qu'elle a joué 
sous les rois de France de la première et de la deuxième 
race. Il nous reste à raconter les événements dont cette cité 
fut le théatre depuis cette dernière époque, à décrire les 
monuments que chaque siecle lui a laissés en passant. 

Située dansun vallon riantet fertile, Soissonsavoit échappé, 
grace à la force de ses murailles, aux invasions et aux ravages 


des Normands. Lorsque Hugues Capet fut proclamé roi, la 
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ville avoit déjà des comtes pour seigneurs. Le comté était 
héréditaire; les premiers comtes connus appartenoient à la 
maison de Vermandois. La maison d'Eu, ou de Normandie, 
vint ensuite. L'histoire des seigneurs et de la ville offre peu 
d'intérêt jusqu'à l'an 11 14. A cette époque, lagrande tolérance 
de Jean de Soissons envers les ennemis de l'Église fut fatale 
à quelques hérétiques manichéens. Le peuple de Soissons, 
se défiant de la sévérité des juges ecclésiastiques, enleva les 
hérétiques de leur prison, et les brüla sur un bücher hors 
des remparts de la ville. Cet emportement religieux faillit 
devenir funeste sept ans plus tard au célébre docteur et phi- 
losophe Abailard. Appelé, en 1121, à répondre de ses doc- 
trines devant un concile qui laccusoit d'enseigner trots dieux, 
l'éloquent novateur n'obtint pas mème loisir de se faire en- 
tendre. On eut peur de cette parole subtile et persuasive; 
el l'amant d'Héloïse, condamné sans défense, dut se trouver 
heureux d'échapper lui-même au feu qui dévora ses livres. 
I lui fallut les brûler de sa main et réciter le symbole de 
saint Athanase; ce qu'il fit en pleurant (r). 

Soissons reçut une charte de communé, de 1116 à 1126, 


(au Hist. dela ville de Soissons et de ses environs, par Claude Dormay. Paris, 1664; 
in-4”, tom. L°, p. 97. 
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SOUS l'évêque Lisiard. Obtenue sans désordre , sans effusion 


de sang, à prix d'argent, cette institution régla, du moins 
pour deux siècles, les droits des bourgeois aussi bien que 
_ceux du comte et de l'évêque. 

Louis le Gros avoit fait payer cher sa garantie donnée à 
la charte primitive dont le texte a été perdu. Une seconde 
charte, octroyée par Philippe-Auguste, en 1184, repro- 
duisit sans doute les principales dispositions de la pre- 
mière. Il y étoit dit d'abord : qu'au dedans des remparts 
de Soissons, on se préteroit les uns aux autres une as- 
sistance loyale; que nul ne souffriroit que qui que ce füt 
énlevat à un homme de la commune quelque chose de 
son bien; que si l'évêque ne payoit point, dans les trois 
mois, lé prix du pain, de la viande, ou du poisson qu'on 
lui auroit vendu, on ne lui feroit plus crédit jusqu'à ce 
qu'il eût soldé sa dette; que si l'archidiacre appeloit quel- 
qu'un à son plaid, on ne répondroit pas à son appel, à 
Moins u'on n'eût consenti à reconnoitre sa justice, ou qu'on 
n'eût commis un forfait flagrant; que les hommes de com- 
mune pourroient se marier à telles femmes qu'ils voudroient 
après en avoir requis la permission de leurs seigneurs; que 
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si ces dei ners refusoient cette permission , et qu un homme 
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de commune se mariät nonobstant avec une femme d'une 
autre seigneurie, il ne payeroit, pour ce fait, qu'une amende 
de cinq sous; que les hommes constitués pour gouverner la 
commune jureroient de n'alléger ni grever personne pour 
affection ou pour haine, et de rendre bonne justice selon 
leur conscience; que tous les autres jureroïent de se sou- 
mettre à leurs décisions; qu'il seroit fait justice de celui qui 
ne voudroit pas jurer la commune sur sa maison el sur son 
argent; enfin, que si quelqu'un ne se rendoit pas à l’assem- 
blée de la commune quand la cloche sonneroit, 1l seroit 
tenu de payer douze deniers d'amende(r). 

Le gouvernement communal se composa d'un mayeur et 
de douze jurés. Le premier beffroi de Soissons fut une 
tour du rempart qui commandoit le pont de l'Aisne. En 
1144, on l’établit aux prisons royales, daus la rue qui porta 
depuis le nom de rue du Beffroi, puis dans le bâtiment de 
l'ancienne fausse porte Saint-Martin, et enfin sur la grande 
place. | 

Parmi les droits maintenus au comte par la commune, 
il existoit une prérogative singulière. Nul ne pouvoit ouvrir 
boutique pour vendre chair, cire ou sel, sans son congé. 


C1} Ordonnances des rois de France, Tom. XI, pag. 219,220 et aan. 
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Ordinairement cette permission étoit accordée en vue d’un 


mariage. « Les époux qui vouloient devenir marchands et 
débitants de sel, de chair ou de cire, dit dom de Frique, 


bénédictin soissonnois, avant d'entrer à l'église pour rece- 
voir la bénédiction nuptiale, s'arrétoient ordinairement sous 
le porche ou dans le cimetière, et là se faisoit publique- 
ment leur réception en celui des trois états susdits qu'ils 
vouloient embrasser. En reconnoissance du privilége con- 
cédé, ils encensoient le seigneur dans la personne de son 
bailli, et lui présentoient deux souliers de maroquin, deux 
écuelles d’étain remplies de noix, et un muid plein de char- 
bon. À quoi ayant satisfait, le greffier de la justice du 
comte leur délivroit, après lecture publique, la permission 
de vendre en boutique particulière la cire façonnée, la chair 
crue et habillée, et le sel à la petite mesure(x).» 

Les Soissonnois se lassèrent de leurs franchises commu- 
nales. Ils les avoient achetées à grand prix à l'origine ; elles 
leur imposoient chaque année de lourdes charges. En 1526, 
deux siècles après l'octroi de la charte, ils sup plièrent Charles 
le Bel de la leur retirer. Il leur fut accordé des lettres por- 
tant qu'à l'avenir Soissons seroit gouvernée par un prévôt, 


(1) Ms. de dom de Frique, cité par Cabaret. + 
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au nom du roi, et ressortiroit à la baillie de Vermandois (a). 
L'autorité du prévôt parut à son tour trop pesante; en 1344, 
une ordonnance restreignit quelque peu les attributions du 
représentant du roi, et rendit aux Soissonnois le droit dé 
choisir leurs magistrats municipaux; mais, dans la suite, 
le prévôt ne tint nullement compte de cette ordonnance. 
Pour qu'elle füt exécutée, il fallut que la ville fit rendre, 
en 1652, un arrêt qui défendit au prévôt de prendre le titre 
de maire perpétuel. Ce ne fut même que plus de dix ans 
après, en 1665, que la ville recouvra réellement ce droit si 
cher aux habitants d'élire un maire et quatre échevins tous 
les trois ans. Un siécle environ plus tard, Soissons fut dé- 
pouillée pour toujours de ses franchises communales, 

Les bouchers de Soissoxs étoient autrefois assujettis à une 
prestation étrange envers le corps municipal dé cette ville. 
« Le matin du mardi gras, sur l'avis du maire, ces bourgeois, 
en équipage de chasse, amenant des chiens en laisse, se 


rassembloient sur la grande place, les huissiers et sergents À 
de ville à leur tête. Tout absent étoit passible d'une amende 


de vingt livres au profit de la commune. La troupe réunie 


se répandoit dans les plaines de la banlieue communale 


(1) Dormay, Hist. de Soissons ; tome IL, page 30. 
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tenoit au maire el aux gouverneurs.» Les bouchers se dis- re". 
pensèrent de cette chasse au XVII: siècle, en payant une in- À,° 






demnité au corps de ville (1). 
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Sous les comtes de la maison de Nesle, l'histoire de Sors- 
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sons s'anime et se remplit de grands événements. C'est à 
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Soissons qu'eut lieu, le 10 juin 1155, cette assemblée cé- 








lébre, où le roi Louis VII de France, les archevèques de 














Reims, de Sens et leurs su ffragants, le duc de Bourgogne, Le + ee 

les comtes de Flandre, de Champagne, de Nevers et de Sois- ‘ EE : ms Te _ 
D. ce He (CTOUX nt CLREUETE GR Ki 
sons , et beaucoup d’autres seigneurs, Jurérent d'un com- MR — | 


mun accord que, pendant dix ans, ils maintiendroient en 









paix et pleine liberté les églises du royaume et leurs pos- 


sessions, les gens de labour et leurs troupeaux, les mar- 






chands et tous les hommes de quelque condition qu'ils fus- 
sent(2). Cétoit en quelque sorte remettre en vigueur Îa 


trève-Dieu du XF: siècle. Par malheur, ce sage réglement fut 







mal observé. 
En 1198, Philippe-Auguste comparut a Soissons devant 










(x) Hist. de Soissons, par Henri Martin et Paul L. Jacob. Soissons, 1437; tome Il, 
pages 434 et 335. 






(a) Dovmay, Hist. de Soissons, tome 11, page 125. 
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le concile assemblé pour mettre fin aux scandaleux débats 
nés de la répudiation de la malheureuse Ingelburge. Deux 
légats du saint-siége, plusieurs archevèques, de nombreux 
évêques siégeoient à ce concile, Les envoyés du roi de Da- 
nemark, frère d'Ingelburge, s'y trouvoient aussi. Philippe, 
par l'organe de ses avocats, déclara vouloir maintenir sa 


répudiation. Personne ne prenoit la parole en faveur de la 


reine sacrifiée, lorsque tout à coup un jeune homme se :} 1 …. 
lève, et, avec la permission des légats et des évêques, 4 
défend la reine avec tant d'éloquence et d'entrainement que 


1 tout l'auditoire est convaincu, frappé d'admiration. Alors # 7 bi Ê 
if Philippe, désespérant du succès de sa cause, fait venir In- M | | 
je gelburge, qui se tenoit dans l’abbaye de Notre-Dame, monte ï 4 ê | 
| k à cheval, la met en croupe derrière lui, et la conduit à Sn 
pi Étampes où, loin de lui rendre ses bonnes graces comme 

pie l'avoit espéré le concile, il la retint prisonnière pour le 

k : | reste de sa vie. | | 

FT, Un troisième parlement eut lieu au XITF siècle. On y dé- 

! : féra le commandement de lOst de la nouvelle croisade pro- 

pa jetée alors au marquis de Montferrat, qui accepta cet hon- 

DA neur dangereux sur le refus des ducs de Bourgogne et de 848} 

| LA Bar. Le marquis reçut la croix dans l’église de Notre-Dame 11 i | | 
rer A TR TU IUT | 
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des mains de l'évêque de Soissons et du fameux Foulques 





de Neuilly. 

Les Soissonnois, comme les habitants de Vervins se si- 
gnalèrent par leur courage à la bataille de Bouvines, le 
27 août 1214. Les vassaux de l'abbaye de Saint-Médard , 
ayant à leur tête l'évêque Milon de Basoche, engagèrent le 
combat en se précipitant sur la cavalerie flamande. La com- : À LS 





\ Ë mune de Soissons se couvrit d'honneur dans cette journée. si 
î # GA En 1305, Hugues, comte de Soissons, fit un traité avec 
% À la commune. Un article de ce traité contenoit cette stipula- 
À tion bizarre, Les marchands de Sorssoxs, avant de pouvoir 
se rendre au marché de Braine ou de Vailly, étoient tenus de 
faire serment à la tour des Comtes qu'ils avoient exposé leurs 
marchandises en vente sur le marché de Soissons. Un autre 
article mentionnoit la cession au peuple de l'ile voisine du 
chateau pour y établir un mail, jeu fort en vogue à cette 
époque. 

D'affreuses calamités désolèrent Soissons sous les comtes 
des maisons de Hainaut, de Chatillon et de Coucy. La peste 
noire décima la ville et ses environs en 1350. En 1358, les 
Jacques Bonshommes pillérent, ravagèrent et mirent à ran- 
çon tout le pays. Après les Jacques se levérent d’autres ban- 
119 
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dits, ds grands Bretons, en 1375. Le comte Enguerrand 
finit par débarrasser Soissons de ces aventuriers, en les con- 
duisant dans l'Alsace, où ils jetérent la désolation. 

Le XV* siècle amena les Ærmagnaes et leurs sanguinaires 
excès. Jean sans Peur, duc de Bourgogne, s'étant emparé 
de la ville, en 1413, résolut d'arrêter sous ses murs l’armée 
du roi, À cette fin, il y placa un des plus vaillants capi- 
taines de ce temps, Enguerrand de Bournonville, surnommé 


la Fleur des chevaliers. Résolu de s'ensevelir sous les ruines 





de Soissons, Enguerrand relusa constamment de se rendre 


lorsque l'armée de Charles VI et du duc d'Orléans vint l’as- 





siéger l'année suivante. Gette résistance héroïque fut fatale 
à Soissons et à ses défenseurs. La place, emportée d'assaut 
le 21 mai, eut à subir tous les excès d’une armée ivre de 
sang et de carnage. Enguerrand, pris les armes à la main au 
milieu de la ville, paya de sa tête sa valeureuse défense. 
« Enguerran de Bourneville là fut prins ne peust estre sauvé 
« par nulle priaire » dit Pierre de Fenin dans ses mémoires: 
le roi le fit décapiter. Ses restes furent transportés dans 
l'église de Marle et inhumés dans un tombeau qu'on y voit 
encore aujourd'hui. 


En 1530, Soissons donna des fètes somptueuses à l'ocea- 
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sion de la délivrance des enfants de Francois [*, ramenés 
de Madrid en France par Éléonore d'Autriche, dont le 
mariage avec le roi devoit sceller la paix entre les deux 
plus puissantes maisons royales de l'Europe. L'histoire a 
recueilli le souvenir de la grande procession qui signala 
ces réjouissances. On y voyoit trois cents pélerins de saint 
Jacques, le prince de la jeunesse et ses quatre cents sujets 
vêtus de tafletas, la tête couronnée de fleurs et tenant chacun 
une torche à la main; les archers et arbalétriers couverts 
d'habitsaux couleurs de la ville, c'est-à-dire rouges et blancs ; 


le clergé des églises paroissiales et collégiales de Sorssons, 


les châsses en bois de cèdre, en ivoire, en vermeil, en ar-° 


gent massif des diverses communautés religieuses, environ- 
nées chacune de quarante ou cinquante torches aux armes 
de la ville et de l'abbaye de Saint-Médard; les vassaux de 
ces abbayes et les gentilshommes du Soissonnois tous habil- 
lés excellemment de drap d'or ou de soie; l'abbé de Saint- 
Médard en chappe d’or et la mitre en tête, assisté des abbés 
de Saint-Vincent et de Caissy, également chappés et mitrés ; 
les gouverneurs et les officiers de la ville et le peuple en 
grand nombre. 


Francois LE témoigna une grande salisfaction de cette fête 
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au mayeur ét aux échevins de Soissons lorsqu'il visita cette 


ville, en 1539. Il y rendit, à cette époque, l'ordonnance qui 


prescrivoit de marquer les espèces d’or, d'argent et de bil- 


lon d'une lettre de l'alphabet différente, dans chaque ville 
où l'on en fabriquoit; afin de reconnaitre, au premier coup 
d'œil, le lieu où les pièces avoient été frappées. 

La guerre s'étant rallumée entre la France et l'Espagne, 
en 1544, Charles Quint vint établir son quartier général 
dans l'abbaye de Saint-Jean des Vignes, le 12 septembre de 
cette année (1). Il y fit pendre, dit-on, un de ses bombar- 


diers, qui avoit osé dérober le saint ciboire sur l'autel, 


“malgré la sauvegarde accordée à cette abbaye. 


En 1567, les huguenots s'emparerent de Sorssoxs, appor- 
tant avec eux tous les excès des guerres civiles et religieuses. 
La cathédrale, les abbayes de Saint-Médard et de Saint- 
Jean furent dévastées. Les statues des saints furent jetées 
aux flammes, les verrières brisées, les livres lacérés, les 
cloches mises en pièces, les autels renversés; jamais édifices 
chrétiens n'avoient reçu de plus cruels outrages. 

Charles IX et le roi de Navarre, depuis Henri IV, séjour- 


(1) Dulaure, dans son Histoire des environs de Paris, t. V, p. 183, prétend que 
l'empereur signa la paix dans une salle de cette abbaye. 
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nérent à Soissons peu de emps aprés le massacre de la 


Saint-Barthélemy. Le Béarnois excitoit les défiances de la 


soupconneuse Catherine de Médicis. « Là, dit Henri, les 


& capitaines des ga rdes commencèrent à venir tous les jours ÿ. 


« dans la chambre de M. le duc et la mienne, et regarder 


« dessous nos lits pour voir s'il n'y avoit personne, et com- 4 


« mandérent qu'il ne coucheroit en ma garde robe qu'un 
« seul valet de chambre pour me servir(r). » 

Lorsque les Espagnols voulurent imposer un roi à la 
ligue, en 1595, Soissons avoit été désignée comme le lieu 


où devoient se tenir les conférences. La mort du duc de 


Parme ayant fait échouer ce projet, les ambassadeurs se $8 


8 Ê s = # 8 _# 3 L = Es 4 1 
réunirent à Paris, et ne purent rien décider jusqu'au mois & 


de janvier 1596, où le due de Mayenne fit sa soumission 
a Henri IV. 

Pendant la guerre des mécontents, Soissons tomba au pou- 
voir des princes qui avoient quitté la cour en haine de Con- 
cini. Plus tard, elle ferma ses portes au comte de Soissons 
quand Richelieu voulut le faire arrêter comme rebelle, en 


1636. 


(1) Mémoires et lettres de Marguerite de Palais, édit. Guessard; Paris, 18%a, in-#, 
p- 190. 
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< RL | . Quittant son lit, 

De crainte rendit 
Soissons triste et blème. 
Jugez si cétoit sans raison; 
Il assiégea cette maison 
Jusqu'en haut de cette écriture, 
Par une inouie avanture. 


En 1680, Soissons reçut avec magnificence le roi Louis XIV, 
au retour de son voyage à la rencontre de la princesse de | 
Bavière, que le dauphin venoit d'épouser. 

Enfin, comme dermer événement de cette histoire si 

* remplie, le 14 juin 1728, un congrès européen s'ouvrit à 
Soissons pour la conservation de la paix générale. 

Les monuments de Soissons ne le cédent point, pour l'in- 
térét, à son histoire. Le plus remarquable de ces monu- 
ments dut être le palais d'albätre, si lon en croit quelques g 


be 
4 


Se TEEN 





tr ] 1 mi | . F Janchasd Eh 
Vial Leduc del LGth de Thierry frères Thésshle Frafonart et Hlaneh 

































rl 


sueicuce/ | (8 


- St =; Mr # 





ee Er 






manuscrits. Îl n'y à aucun moyen de vérifier aujourd'hui 
l'exactitude de ces descriptions pompeuses. Le XV® et le 
XVI siècle ont vu disparoitre jusqu'aux dernières ruines de 
ce palais, construit, dit-on, par les Romains. Des fouilles 
sur l'emplacement qu'il occupoit ont amené la découverte 
de médailles romaines, de vases, de mosaïques, de statues 
de pierre, de marbre et de bronze, et de quelques inscrip- 
tions. Le groupe du #iobide, qui est maintenant au musée 
du Louvre, a été trouvé dans ces ruines. 

En 1685, les travaux d'excavation pour jeter les fonde- 
ments de la salle des femmes de l'Hôtel-Dieu de Soissons 


rent découvrir une pierre portant l'inscription suivante : 
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AO ÉSER SL 2 À Isis aux dix mille noms et à Sérapis, Exspectatus, NE 
RSR se CE ® d'Hermès, intendant de l'empereur, a accompli son vœu avec 
Sénnte joie (x). C'est là, dit-on, un débris d'un temple élevé à Isis 
et à Sérapis. Il n'y a aucune indication d'époque. 

D'autres fouilles sur le sol du vieux Sorssoxs, qui s'éten- 
doit du côté de l'Aisne, ont produit le plat d'argent dont 
nous donnons le dessin. Ce plat étoit rempli de médailles 
du Haut-Empire romain, et recouvert d’un autre plat en 
bronze, moins précieux pour le travail et lornementation. 

Les puissants comtes de Soissons avoient un château féo- 
dal au sein de leur ville, forteresse imposante appuyée de 
grosses tours el qui dura jusqu'en 1413, où les bourgeois 
insurgés le démolirent en partie. Ses ruines n'offroient rien 
de bien remarquable. Il rappeloit seulement le souvenir de 
ces seigneurs qui se maintinrent dans leur fierté et dans 
leur énergie féodale, jusqu'au moment où toute la noblesse 
de France dut s'humilier sous la volonté de Richelieu. 

Vers la fin du III siècle, deux frères, saint Crépin et saint 
Crépinien, avoient apporté dans Soissoxs, alors “ugusta 
Suessionum , les lumières de l'Évangile. Ils PEMIER IMArtYrS 4 


de la loi. 
(1) Restitution d'Hagenbach daus Oreli, n° 1833. 
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Une crypte dérobe pieusement les reliques des saints 
conlesseurs; sur cette crypte s'éleva bientôt un petit oraloire 


en leur honneur, le premier édifice chrétien, le premier 


centre du diocèse de Soissons. Bientôt l'Église gagna des - 


prosélytes: la foi chrétienne triompha ; les basiliques s'éle- 
vérent sur les ruines des temples des faux dieux. Après 
les églises vinrent les monastères. Soissoxs eut un grand 
nombre de ces fondations, dont quelques-unes ont laissé 
d'imposants souvenirs, comme labbaye de Saint-Médard, 
celles de Saint-Jean-des-Vignes, de Saint-Léger, de Saint- 
Pierre-au-Parvis et de Notre-Dame. 

La cathédrale, achevée dans le courant du XV: siècle, 
fut commencée dès les premiers temps du christianisme. 
Ce n'étoit d'abord qu'un petit édifice, sous linvocation de 
saint Gervais et de saint Protais. Charlemagne le fit agrandir; 
mais au XIIF siecle, l'église, devenant trop étroite pour 
les fidèles, on jeta les fondements d’un plus grand édifice, 
celui que l'on voit aujourd'hui. Elle fut dédiée, le 25 avril 
1449. De ses deux tours, une seule achevée a environ 
cent cinquante pieds de hauteur. Ses belles proportions font 
vivement regretter que la construction de la seconde tour 


n'ait pu être conduite à fin, sans doute faute d'argent. Dans 
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l'intérieur on voit à l'entrée les statues agenouillées de ma- 
dame de Larochefoucauld et de madame de Lorraine Har- 
court, Loutes deux abbesses de Notre-Dame, sous le règne de 
Louis XIV ; ces statues, d’un bon style, proviennent de l'an- 
cienne abbaye de ce nom. La rosace du transsept nord et 
les vitraux des chapelles placées au fond de l'église, der- 
rière le chœur, appartiennent probablement au XIIF siècle. 
À cette époque, Enguerrand de Coucy, l'évêque de Laon et 
d'autres personnages firent des dons importants pour l’exé- 
cution de ces brillantes verrières (1). Les plus curieuses ont 
beaucoup souffert de l'explosion d’un magasin à poudre, en 
1815. Elles ont été depuis assez mal réparées, Par une ex- 
ception assez rare, l'aile droite du transsept se termine en 


abside à triple rang d'arcades sveltes et élégantes, On regarde 


cette partie de l'édifice comme le chevet de l'ancienne église 
de Saint-Gervais et Saint-Protais, incorporé dans la cathé- 
drale lors de sa reconstruction au XIII siècle, Les restes du 
fameux duc de Mayenne et de la duchesse avoient été in- 
humés dans un petit caveau de la cathédrale où leurs tombes 
demeurèrent déposées jusqu'à la Révolution. 


(1) Dormay, Hist. de Soissons; tome IL, page 194. 
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Un tableau de Rubens, représentant l'adoration des ber- 
gers, décore le maitre-autel, Cest un souvenir doublement 
précieux du grand peintre, comme objet d'art et comme 
gage de reconnaissance. Rubens l'avoit donné aux Corde- 
liers pour les soins qu'il en avoit reçus pendant une ma- 
ladie. 

La cathédrale de Soissons possédoit de précieuses reliques, 
le crâne de saint Marc l'évangéliste, le doigt avec lequel saint 
Thomas avoit touché le côté du Christ, un morceau du voile 
de la Vierge. Nivelon, évêque de Sorssoxs, les avoit recueil- 
lies au sac de Constantinople. Le même évêque avoit fait 
don , à la bibliothèque de la cathédrale, d’un rituel manus- 
crit de 1205 où l'on trouve reproduites les cérémonies de la 
liturgie de Sorssons au XII siècle. Les épousailles se célé- 
broient alors sous le porche où le prêtre bénissoit l'anneau, 
et publioit, pour la dernière fois, les trois bans de ma- 
riage. Le prêtre donnait ensuite l'anneau à l'époux qui le 
mettoit d’abord au pouce, puis à lindex, enfin au doigt du 
milieu de l'épouse en répétant avec le prêtre ces paroles : 
« De cet annel te épouse et de mon corps te honore el te doue 
du douaire qui a été divisé entre mes mains et les ttennes. In no- 
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mine.» Cette cérémonie achevée, le prêtre tenant l'époux 
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par la main droite et l'épouse par la main gauche, les introdui- 


soit dans l'église. Après la messe, le prêtre les recondusait 
par la main jusqu'à la maison. Le soir il encensoit la couche 
nuptiale et bénissoit les époux dans le lit. Le jeudi saint, à la 
cérémonie du lavement des pieds, les pauvres choisis pour re- 
présenter les douze apôtres, recevoient, pendant la lecture de 
l'Évangile, quatre deniers chacun de la bourse de l'évêque, 
et du vin que leur distribuoient les serviteurs de l'église. 
On omettoit au canon de la messe le mot fregit à la consé- 
cration. Le rituel renferme, en outre, une messe pour 
l'épreuve à l'eau froide; la cérémonie de réconcihation d'une 
église polluée; différentes messes pour la guerre, pour la peste, 
et un grand nombre de bénédictions. Les préfaces y sont 
avec leurs chants notés. Suivant quelques auteurs, Nivelon 
avoit rapporté ce rituel de la croisade; suivant d’autres, 
l'évêque auroit fait exécuter ce précieux livre en France, 
pour l'emporter à la guerre contre les infidèles, et l'auroit 
rapporté à son retour de Constantinople. 

De l'abbaye de Saint-Médard il n'existe plus aujourd'hui 
que des ruines qui répondent à peine aux grands souvenirs 
de son histoire. Clotaire, roi de Soissoxs, en avoit jeté les 


fondements, et Sigebert, son fils, l'avoit fait achever. Au 
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XII siècle, l'église de ce monastère fut reconstruite, et le 
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pape Innocent Il, qui se trouvoit alors en France, en fit la 
dédicace le 18 avril 1131 (1). Cette dédicace donna lieu de- 
puis à une fête annuelle accompagnée d'indulgences_ plé- 
mères qu'on appela des pardons de Saint-Médard. Au mois 
de novembre 1621, l'église Saint-Médard s'écroula avec un 
fracas horrible ; elle fut rétablie en 1648, par les soins du 
cardinal Mazarin, abbé commendataire de Saint-Médard, 
dans l'état où on la vit jusqu'à la fin du XVIIT siècle. Clo- 
taire [° et Sigebert furent iuhumés dans la crypte à côté du 
saint évêque de Noyon (2). Quelques antiquaires avancent 
que les deux niches sous lesquelles, suivant la tradition, 
se trouvoient placées leurs royales effigies, ne remontent 
guère au delà du XIF siècle. On remarque encore dans ce 
caveau deux piscines qu'on dit modernes. 

On montre à Saint-Médard la prison où l'on prétend 
que Louis le Débonnaire fut enfermé par son fils, L'exté- 


toresque qui convient à la poésie mélée de tels souvenirs; 


‘E 
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À rieur de cetle prison olfre un aspect à la fois lugubre et pit- 


&) EN l'intérieur semb le démentir la haute antiquité qu ‘on 
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prête à ces lieux abandonnés. La forme ogivale des cintres 
à l'entrée de la principale cellule ne permet pas plus que 
l'inscription suivante de considérer cette partie de l'édifice 
comme antérieure au IX siècle. 


Hélas je suis bien prins de douleurs que j'endure : 
Morir me conviendroit, la peine me tient dure (3). 


Un souvenir moins dramatique, mais plus précieux par 
son authenticité, du malheureux fils de Charlemagne étoit 
un manuscrit in-4° des saints évangiles enrichi de toutes les 
merveilles de la calligraphie du IX* siècle et de tout le luxe 
d'une ornementation royale. Louis le Débonnaire, lors de 
son pélerinage aux reliques de saint Sébastien et de saint 
Grégoire, en 927, avoit fait don à l’abbaye de Saint-Médard 
de ce livre écrit en lettres d'or oncial et recouvert de lames du 
méme metal. Les innombrables miniatures de ces évangiles, 


(a) Lemoine et Dulaure rapportent différemment ces vers. Selon ces écrivains, il 
faudroit lire : 


Hélas que je suis prius de douleur ! 
Mori micus qe vaudrait, 
Que soffrir telles empreintes. 


il n'est pas besoin de dire que ni l'une ni l'autre de ces inscriptions n'a pu être 
sérieusement attribuée à Louis le Débonnaire. 
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dit le chanoine Cabaret, sont travaillées avec tant d'art et 
d'intelligence qu'il n'y a pas une colonne ni une page qui 
se ressemblent. La couverture en avoit été enlevée avant 
le XII siècle; car, en 1168, l'abbé Ingramne avoit fait 
recouvrir le livre en filigrane de vermeil avec cette inscrip- 
ton. 

Hæc tabula facta est à D. Ingramno, abbate hujus locr, 
anno MCLXFTIIT, Alexandri LIT decimo, regni Ludovix 
junioris XX XIII (x). Librum autem ipsum obtulit Ludovicus 
imperator B. Sebastano, in receptione ejusdem martyris in- 
clyté, et papæ Gregori urbis Rome. 

Malheureusement ce manuscrit a disparu à l'époque de 
la Révolution. On croit qu'il a été vendu en Angleterre. 

Quant à l'éloge donné par le chanoine Cabaret à la variété 
des miniatures, il est applicable à tous les travaux d'art de 
ces âges. Les dessinateurs, les miniaturistes ne se répétoient 
jamais. 

En 840, Charlemagne avoit séjourné à Saint-Médard avec 
le pape Léon IT. Ce fut, dit-on, pendant ce séjour qu'il 


(1) UÙ y a erreur dans l'indication de cette date. Le règne de Louis le Jeune a com- 
mencé en 1137. En 1168, il avoit régné trente et un ans et non trenté-trois ans. Il se 
= i 3 rœr r sn En EL 

pourrait que l'inscription portät XXXVIT et que le V eût été altéré. 









RUN HU 
D m7] 


ton. 


AN 2 NO: 





a 


nt 
æ 


LR 





DANÂ 





; Las LÉ C0 les 3 æT ra 


établit à Soissoxs une des deux écoles de chant destinées à 
propager la méthode grégorienne dans la Gaule et dans la 
Germanie. 

Des donations importantes avoient été faites à l'abbaye de 
Saint-Médard par les rois de France. Pour prix de ces do- 
nations, les religieux étoient tenus de fournir au monarque, 
lorsqu'il alloit en guerre, jusqu'à deux cents hommes de 
pied équipés à leurs frais. Dans la suite, l'abbaye fut affran- 
chie de ce devoir féodal par Henri IV, Louis XIIT et 
Louis XIV. 

L'abbé de Saint-Médard étoit ordonnateur général des 
compagnies de l'Are, en France (1). Cette diguité lui appar- 
tenoit à cause des reliques de saint Sébastien, patron des 
archers, que possédoit son église. 

Simple oratoire à l'origine, pauvre église couverte de 
chaume, l'abbaye de Saint-Médard avoit grandi avec le 


temps, avec la fortune des Mérovingiens et des fils de Char- 


D 
lemagne. C'étoit à l’époque de Louis le Débonnaire, une 
seconde ville dans Soissons; les sept églises d'Orient y 
sembloient représentées par autant d'églises magnifique- 


ment décorées. Une d’elles portoit même le nom d'4gia 


(a) Hist, de Soissons, Dormay, Jacob et Martin. 
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ns comme la vale TS commencée par Cons- 


tantin et lerminée par Justinien, que les Turcs appellent 
encore aujourd'hui Æya-Sophia. Les rois avoient leur pa- 
lais dans l'abbaye en face de celui des abbés. Dans ses 
cloitres habitoient quatre cents religieux. Les étrangers, 
les serviteurs, les nombreux élèves des écoles où l'on ensei- 
gnoit publiquement les sciences divines et humaines, for- 
moient une population tout entière. Les abbés battoient 
monnoie, Les possessions de labhaye étoient immenses. 
Par une rencontre symbolique, comme elle avoit déjà 
l’image des sept églises, elle comprenoit dans ses domaines 
sept abbayes, filles de cette sainte cité, Deux cent vingt pa- 
roisses, villages, fermes et manoirs en dépendoient. La 
belle salle capitulaire construite au XII siècle et qui sub- 
siste encore, donne une foible idée de tant de grandeur et 


de prospérité, 


in continuant notre promenade dans SOISSONS , si riche ‘ 


de monuments élevés par la piété de nos pères, nous arri- 
vons aux ruines de l'abbaye de Saint-Jean-des-Vignes. Nous 
avons été assez heureux pour voir, avant son état actuel de 


destruction, cet admirable monastère. Placé près des rem- 
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parts, protégé par de hautes murailles, par de larges fossés \ 
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\, RUES exemples de l'architecture à la fois religieuse et militaire 


PE Le 


qui l’entouroient de toutes parts, c'étoit un des plus beaux 





du moyen âge. On regrettoit déjà les ravages de la main des 
hommes; mais on y retrouvoit encore un souvenir imposant 
de son ancienne splendeur, Dans l’état actuel de ces ruines, 
la façade de l'église, qui à été conservée, mérite d'arrêter 
l'attention, quoiqu'elle ne soit pas d'une époque trés-reculée. 
Deux tours la flanquent à droite et à gauche; la tour de 
gauche a deux cent trente-quatre pieds de hauteur, la tour 
de droite deux cent onze pieds seulement. Toutes les deux 
sont ornées de nombreuses statues, parmi lesquelles il est 
facile de reconnoitre les bienfaiteurs de l'abbaye. La partie 
supérieure de ces tours n'est point de la même époque que 
le reste. Elle ne répond pas à l'élégance des premières as- 
sises. Le chœur et la nef n'existent plus. Les fondements 
de la nef avoient été jetés en 1520. Les voutes s'achevérent 
dans le courant du XVT siècle. 

Le grand cloitre paroit être du XIV siècle, c’est un des 
rares monuments dont la Picardie ait été dotée à cette 
époque toute remplie des agitations de guerres sanglantes. 
Ses débris sont très-pittoresques, et excitent l'admiration 
des visiteurs. À l'un des angles de ce cloître existoit une 
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porte ornée de sculptures, de peintures et de dorures. 

De riches arabesques, des médaillons, des ornements 
multipliés dans le goût de la renaissance devroient conjurer 
la destruction qui atteindra bientôt les restes du petit cloitre, 


si l'Etat ne se hâte d'étendre sa protection sur ce monument. 
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L'abbaye de Saint-Jean-des-Vignes avoit pris ce nom des 


vignes qui tapissoient la colline où elle s’éleva. On l'appeloit 
précédemment Saint-Jean-du-Mont (1). Philippe [", roi de 
France, avoit confirmé la fondation de cette abbaye, en 1076. 
Elle jouissoit d’un privilége singulier; les évèques de Sors- 
sons avoient coutume de venir s'y faire saigner. La réception _ A — fl ©. ê A7 | 
des novices âgés de moins de quatorze ans y donnait lieu A SG DL. | 

à une cérémonie également étrange. Le novice commençait 

par subir un examen en latin, ensuite un médecin le visi- 

toit nu afin de s'assurer qu'il n'étoit affligé d'aucun mal se- 


cret; puis on le conduisoit dans la salle du chapitre, où il 





recevoit l'habit après avoir déposé sur le seuil de la porte 
sa ceinture et son bonnet en signe de renonciation au 
monde. 

Le monastère de Saint-Léger ne fut jamais aussi célèbre 
que l'abbaye de Saint-Jean-des-Vignes. Renaut, comte de 


x : à pin 7 - 
(a) Dormay, Hist. de Soissons, tome Il, page 51. 
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Soissons, frappé d'un mal incurable, la lèpre, l'avoit fondé 
en 1139, hors des murs de la ville. On le transféra dans lin- 
térieur en 1152, époque où l'église fut bâtie. L'existence 
de ce pieux asile demeura tranquille jusqu'aux guerres de 
la Réforme. 

En 1567, les huguenots détruisirent presque tous les 
lieux réguliers, le portail et la tour de l'église. Il n'échappa 
aux démolisseurs que la croisée et le chœur. Le portail ne 
fut reconstruit que dans le XVITF siècle; la crypte romane, 
sous le chœur, et l’abside offroient surtout un vif intérêt, 

Les restes de l'abbaye de Saint-Pierre-au-Parvis semblent 
appartenir à cette époque de rénovation où les formes 
massives de l'architecture romane firent place aux voütes 
du style ogival, au XIF siècle. Les chanoines de Saint- 
Pierre passoient pour aimer excessivement la bonne chere. 
Le jour de la jéte des prés, qu'on célébroit au prin- 
temps , on les voyoit se rendre en procession avec les reli- 
sieuses de l'abbaye de Notre-Dame à la croix des prés de 
Saint-Crépin. « Là, disent les historiens modernes de la 
« ville de Sorssows (1), ils chantoient des antiennes en l'hon- 


« neur de saint Crépin et de saint Crépinien, dansoient /e 4 


(1) Henry Martin et P. L. Jacob, tome IT, page 188. 
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« branle de la Madelaine autour de la Croix, et revenoient 


« gaiement, chaque chanoine portant sur la tête, pour imi- 
« ter le voile des religieuses, un quartier de lard que celles- 
« ci leur distribuoient au moment où le Joyeux cortége se 
« remeétloit en marche. » 

Les moines de Saint-Pierre avoient d’autres usages non 
moins bizarres. Ainsi, lorsqu'un nouveau religieux chantoit 
pour la première fois la messe de Prime à Notre-Dame, il 
devoit offrir en don aux deux plus jeunes professes de ce 
monastère, « des éteufs blancs pour aller Jouer emmi le pré 
de Saint-Georges; » et les deux professes lui donnoiïent une 
bourse en échange. 

L'abbaye de Notre-Dame, dont on attribuoit la fondation 
au fameux Ébroin, maire du palais, jouissoit, au moyen 
age, d'une grande célébrité. Tous les chevaliers qui devoient 
combattre et les champions choisis par les dames pour sou- 
tenir leurs droits en champ clos, ne manquoient jamais 
de venir faire la veillée des armes dans l'église, auprès du 
tombeau de saint Drausin. C'étoit une croyance si univer- 
selle qu'a la suite de cette veillée un chevalier triompheroit 
de son adversaire, que tous les preux, non-seulement de 


la France, mais encore de l'Italie, de l'Allemagne et de l'An- 
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gleterre, sy rendoient en foule, pour invoquer l'assistance 
du bienheureux saint Drausin (1 ). 

De la belle église de Notre-Dame, reconstruite au 
XII siècle par l'abbesse Mathilde, de la maison des comtes 
de Toulouse (2), la Révolution n'a épargné que deux fe- 
nètres dont les arcades à plein cintre, décorées d'oves, de 
feuillages, de figures d'une rare pureté d'exécution, font 
regretter la perte d'un édifice où le style byzantin d'Oc- 
cident avoit prodigué tant de richesses. Les huguenots 
brülèrent le clocher et la clôture du chœur de cette église, 
en 1567. On y remarquoit autrefois deux sarcophages en 
pierre, des premiers temps du christianisme, appelés tom- 
beaux de saint Drausin et de saint Wouel. La légende con- 
servée par la tradition sur ce dernier est des plus merveil- 
leuses. Il avoit tenu, dit-on, pendant longtemps le diable 
prisonnier au fond de la rivière d’Aisne, au-dessous de la 
tour Lardier, Chaque année, le jour de la mort du saint, 
(1) Le savant M. Paulin Paris a émis l'opinion que ce n'étoit point saint Drausin 
que venoient implorer de si loin les chevaliers, mais uné croix déposée d'abord dans 


l'église de Saint-Drausin, puis transportée dans la cathédrale de Soissons. { Foyes 4 
Romans de Garin le Lohérain ,in-19. Paris, 1833, page 34, à la note } 


(a) Hist, de Notre-Dame de Soissons, par Michel Germain, in-4°. Paris, 1695, 
page oi. 






































le chapelain de l'abbesse de Notre-Dame alloit renouveler 
dans cette tour les exorcismes à l'aide desquels Wouel 
s'éloit rendu maitre de l'esprit malin. Le bâton du saint, 
qu'on gardoit précieusement dans le trésor de l'abbaye, 
ainsi que le soulier et la ceinture de la Vierge, avoit, disoit- 
on, le pouvoir d'éteindre le feu. Tous les ans, le 5 février, 
on le portoit en procession dans l'intérieur du inmonastére, 
et l'on traçoit le signe de la croix avec ce bâton sur l'âtre 
des cheminées, afin d'être préservé des incendies. 
L'évêché n'est pas très-ancien. Nous n'en parlerons dans 
cet ouvrage que pour rappeler le cérémonial qui avoit 
lieu jadis à l'occasion de l'entrée des évêques dans Sorssons. 
Au jour indiqué, le prélat étoit reçu à Saint-Pierre-à-la- 
Chaux par les chanoines de Saint-Gervais, revêtus de sim- 
ples chapes,: la croix et la bannière en tête. Apres le 
Te Deum, chanté dans ce monastère, l'évêque, assis dans 
une magnifique chaire, étoit porté jusqu'à la cathédrale 
par le comte de Sorssoxs, les seigneurs de Pierrefonds, de 
Montrmirail et de Baroches. L’archidiacre procédait alors à 
son installation en lui présentant une corde avec laquelle il 
sonnoit une cloche (1). Le droit de sacrer le roi de France 


a) Dormay, Hist, de Soissons, 1 [l, p. 7%. 




















appartenoit 1 l'évêque de Soissons en cas de vacance de | 


l'archevêché de Reims ; on en vit des exemples au sacre de 






deux des plus grands rois qui aient illustré le trône de 


France, Louis IX et Louis XIV. Le siége de Soissons a été 








Fo NY occupé par des prélats éminents, Joslin de Vierzy, l'ami de 
Suger et de saint Bernard; Hugues de Champfleuri, chan- 






celier du roi Louis VII; Jean Millet, garde des sceaux sous 






ph “ F F a 8 CP # 
ST Louis XI, renommé par sa libéralité et par son éloquence:; 






4 D Mathieu de Longuejoue, chancelier du roi François I, et 






son ambassadeur auprés du roi Henri VIII d'Angleterre. 






 Lévèque Charles de Roucy a laissé la mémoire d’une charité 






inépuisable. En 1565, dans un moment de disette, de nou 






breux trafics s'opéroient sur les grains. Des marchands pro- 
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posérent à l'évèque d'acquérir le blé qu il tenoit en réserve 






dans ses greniers. Charles de Roucy les renvoya au lende- 






main; à l'heure dite les marchands revinrent; les pauvres 






_remplissoient la cour épiscopale. « Foila mes marchands, 






« dit l'évêque aux spéculateurs; 1ls me promettent le ciel en 






} « récompense du pain que je leur donne. Voyez si vous avez 






| « quelque chose de mieux à m'offrir (1)? » 






(1) Archives historiques et ecclésiastiques de la Picardie et de l'Artois, Amiens, 
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Les chanoines du chapitre de Sotssoxs alloient ordinaire- 


ment nu-pieds aux processions des Rogations : touchant sou- 


venir de la pauvreté et de l'humilité du Christ et de ses 
premiers disciples. 

Le prévôt du chapitre faisoit hommage à l'évêque, et lui 
préloil serment de fidélité en levant la main gauche, afin 
de faire voir qu'il réservoit la droite pour la défense des in- 
térêts du chapitre. 

Avec quelques manuscrits curieux, la bibliothèque de 
Soissons possède un tableau d'un grand intérêt: c’est une 
représentation à vol d'oiseau de l’abbaye de Saint-Médard 
au temps de sa plus haute splendeur, c'est-à-dire avant l'in- 
vasion des huguenots. 

L'Arquebuse, gros pavillon en briques et en pierres, étoit 
autrefois célébre par la beauté des vitraux de sa grande 
salle. [ls avoient été peints par un simple vitrier de la ville, 
appelé Pierre Jacheron, et représentoient divers sujets tirés 
des Métamorphoses d'Ovide. Louis XIV les trouva si beaux 
à son passage à Soissons, en 1693, qu'il en demanda quatre 
panneaux pour orner son cabinet. La plupart disparurent 
sous la grêle des projectiles lancés sur l'Arquebuse, lors du 
bombardement de Soissons, en 1814. Le duc de Mayenne 
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et les diverses corporations d'arts et métiers de la ville 
avoient contribué à la construction de cet édifice. Il sy trou- 
voit un vaste jardin ombragé de berceaux de tilleuls. C'étoit 
là que les arquebusiers de Soissons s'exerçcoient ordinaire- 
ment chaque dimanche. Lors de la deuxième fête de la 
Pentecôte , ils tiroient à l'oiseau; celui qui labattoit prenait 
le titre de roi de l’arquebuse, et jouissoit par suite de divers 
priviléges. 

La compagnie de l’arbalète de Soissons ne fut pas moins 
renommée que celle de l'arquebuse jusqu'à sa décadence, 
survenue au X VIT siècle. La grande fête qu'elle donna, le 
11 mai 1664, est célèbre dans les annales de la Picardie. H 
s'agissoit de disputer un prix de deux mille deux cents 
livres. Toutes les compagnies d'arbalétriers de la province 
avoient été invitées. Chacune d'elles marchoit sous un dra- 
peau aux armes de la commune, et portoit un guidon sur 
lequel étoil peinte une figure rappelant le sobriquet propre 
aux habitants dela commune, comme /e Bayeur de Soissons, 
le Facher de Chauny, l'Endormi de Compiègne, le Besacier 
de Senlis, ete. La compagnie de Soissons remporta le prix. 

Soissons a conservé quelques-unes de ces anciennes mai- 


sons en bois qui deviennent chaque jour plus rares dans nos 
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villes. La façade et les détails d'une maison de ce genre de 


la rue Saint-Christophe méritent l'attention des voyageurs. 

On croit que Sorssons eut autrefois son puy, espèce de so- 
ciété dévote et littéraire comme il en existoit à Rouen, à 
Amiens et dans plusieurs autres villes. La cour céleste, située 
rue du Pont, auroit été, selon quelques archéologues, le 
lieu de réumon des membres de cette société, et non le re- 
luge des ribauds de Soissons, comme l'ont pensé les auteurs 
modernes de lhustoire de cette ville. L'académie fondée en 
1653 auroit succédé à cette association liltéraire. Le roi 
confirma l'établissement de l'académie de Soissons par 
lettres patentes du mois de juin 1674, à condition que le 
nombre des académiciens n'excéderoit jamais vingt, et qu'ils 
enverroient tous les ans à l'Académie françoise un opus- 
cule composé par l’un d’eux et écrit d’un style correct sur 
un sujet grave et utile. Dans la suite, l'académie de Sors- 
sons, qui se disoit fille ainée de l'Académie françoise, prit 
pour emblème un aigle planant dans les airs et un aiglon 


qui s'efforçoit de le suivre avec cette devise : 
Maternis ausibus audax. 


SOISSONS à produit des hommes remarquables dans les 
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sciences et dans les lettres. Il faut nommer au premier rang 
le grand théologien Ratbert, abbé de Corbie au IX® siécle. 
Profondément versé dans la science divine, 1l a laissé un 
immortel traité sur l'Eucharistie. Son humilité ne l'a pas rendu 
moins célébre : modéle de toutes les vértus chrétiennes, il 
s'appelait ordinairement le rebut de l'ordre monastique. Il 
se démit de la dignité d'abbé pour se livrer plus librement à 
ses saintes études. Îl faut citer encore, parmi ses nombreux 
ouvrages, d'intéressantes biographies de deux des plus il- 
lustres personnages des règnes de Charlemagne et de Louis 
le Débonnaire, Adelhard et Wala. Son style est remarquable 
par l'éclat, le nombre, l'abondance des images. Son com- 
mentaire sur le psaume 44 renferme de curieux détails 
sur les établissements religieux de Soissons au IX siècle. 
Ratbert a été canonisé. 

Bérauld , évêque de Sorissoxs, de la maison de Bar, fut un 
des principaux promoteurs de la Trève de Dieu au 
X[I° siècle. 


Dans les dermières années du XV° siècle, Sébastien Ma- 









merol, de Soissons, chantre de Saimt-Etienne de Troyes, 
publia plusieurs compilations historiques, entre autres les 


Chroniques Martiniennes. 
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Au XVI'siècle, Jean Ruel, médecin soissonnois, ést con- 


:| sidéré comme le père de la botanique en France : son livre 


De Naturä Stirpium, est le point de départ de la science; 
mais d’une science, il est vrai, bien confuse encore et sans 
méthode. 

Hubert Susanneau compose des traités de grammaire et 
se distingue comme poëte latin. 

Nicolas l'Espaulart, doyen de la cathédrale, a écrit un 
trés-curieux Journal : De la ruine de saint Crespin le Grand 
par les huguenots, en 1568. Ce journal renferme les plus in- 
téressants détails sur le sac des monuments de SOISSONS par 
les réformés ; 1l est resté manuscrit. 

Hugues Farsit, religieux de Saint-Jean-des-Vignes, écri- 
vit, vers 1125, un livre curieux sur les miracles opérés par 
la Vierge dans l'abbaye de Notre-Dame de Sorssoxs, qui 
avoit alors une renommée analogue, comme lieu de péle- 
rinage, à celle qu'eut depuis Notre-Dame de Liesse. 

Le célèbre Godefroi , évêque d'Amiens, si populaire pour 
avoir aidé les bourgeois à établir la commune à Amiens, 
malgré le comte Enguerraud de Coucy, étoit né à Soissons. 
Il mourut en 1148, et fut canonisé. 


Gauthier de Coincy, religieux de Saint-Médard, figure 
120 
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parmi les poëtes célèbres du XIE siècle : il recueille en vers 
naïfs et ingénieux les légendes de la Vierge; écrit de pieux 
fabliaux en opposition aux fabliaux profanes des trouvères. 
Vers le même temps, Raoul de Nesle, comte de Sorssons , 
est en correspondance poétique avec le royal trouvère Thi- 
bauld de Champagne. On a conservé de lui de très-jolis 
vers, 

Louis de Châtillon, comte de Soissons, mérite une men- 
tion honorable pour sa fin héroïque : il mourut à Crécy, en 
combattant les Angloïs. 

Pierre de Menau, capitaine du commun (maire), lors du 
siége de Soissons par les Armagnacs, en 1414, défendit la 
ville et la cause bourguignonne avec une extrême énergie, 
et fut décapité après que la ville eut été livrée en trahison 
par les mercenaires anglois à la solde des Bourguignon. 

L'histoire a peuplé de souvenirs les environs de Soissons 
comme la ville elle-même. 

On croit que cest dans la vaste plaine connue sous le 
nom de Champ-de-Mars, et qui s'étend entre les villages de 
Crouy et de Bucy, que se termina le drame sauvage perpé- 
tué par la tradition, sous le nom de légende du Fase de Sors- 
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sons(r). La ville prise, le butin réumi et prèt à être réparti, 
saint Rémy avoit prié Clovis de lui donner un vase sacré 
tombé entre les mains d'un soldat. Clovis avoit accordé la 
demande; il alloit prendre lui-même le vase pour le remettre 
au saint évêque, lorsque le soldat mécontent brise d’un 
coup de hache d'armes ce vase qu'il ne vent pas céder au roi. 
Un an apres, Clovis passoit en revue ses bandes armées dans 
le Champ-de-Mars , il va droit au soldat qui lavoit insulté, 
et lui brise la tête de sa hache d'armes. Singulier épisode 
de la vie de ce chef d'aventuriers, qui devoit jeter les fon- 
dements d'une grande monarchie , et où l'on trouve empreïnt 
ce caractère de férocité contenue, de cauteleuse et patiente 
énergie qui explique la durée et la force de sa domination. 
Ce seroit encore dans cette plaine, vers l'ancien château 
de Saint-Médard, que Charles le Simple auroit attaqué le 
camp de Robert le Vieux; c'est là que lusurpateur auroit 
trouvé une mort héroïque; stérile avantage pour ce malheu- 
reux fils de Charlemagne, et qui ne devoit point retarder bien 
longtemps la ruine de son empire et de sa dynastie. 


La chronique latine de Richer, religieux du monastère de 





ture de France. 








(1) Greg. Tur,, lib. I, cap. xxvor, Tome 1, page 203; édit. de la Société de l'His- 
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Saint-Rémy, au X° siècle, longtemps perdue, et retrouvée 
seulement depuis huit années dans la bibliothèque de Bam- 
berg, ouvrage dont il n'existe pas encore de traduction, bien 
précieux cependant par l'intérêt des événements et par la 
clarté du récit, jette de grandes lumières sur cette époque de 
transition où une royauté jeune et forte alloit s'élever sur les 
ruines de l'empire carlovingien. Nous empruntons a cette 
chronique le récit de la bataille où Robertfut mis à mort. 
Le roi Charles étoit retiré à Tongres; Robert entre dans 
Soissons ; Ghislebert de Belgique et les grands de toute la 
Celtique se rassemblent pour conspirer la perte du roi. Bien- 
tot ils sont d'accord: Robert est élu; on le conduit en grande 
pompe à Reims. Il est sacré roi dans la basilique de Saint- 
Rémy. Trois jours après mouroit l'archevêque de Reims, 
Hérivée, succombant à de longues souffrances. « Sans la 
maladie de l'archevêque, jamais un tel forfait n'auroit pu 
s'accomplir (1). » 
Charles se voyoit avec désespoir délaissé de tous les siens. 
Quelques Belges lui restoient à peine. « Il exhaloit sa dou- 


leur en plaintes amères, Etre réduit à une telle humiliation ! 


mieux vaudroit que la mort vint à toujours lui fermer les 


(1) Qui si valuisset, tanto facinort oportunitas non paluisset. 
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yeux. La mort anéantiroit ses douleurs; elles grandissoient 
avec sa misère. Il préféroit mourir par le fer, à voir l'usur- 
pateur lui ravir son royaume. Une fois chassé, il ne devoit 
attendre qu'un lointain exil (1).» 

À ces plaintes, le petit nombre de sujets restés fidèles au 
malheur, répondoient par des conseils virils. 

« Sache-le bien, tu ne régagneras ton royaume que par 
« la guerre en allant droit au tyran. Tu n'arracheras ton 
« royaume aux mains du ravisseur qu'en louvrant par le 
« fer une route sanglante (2). » 

« 1] faut que la lutte soit décisive, jurons la perte du tyran. 
Cinquante d'entre nous s'attacheront à sa poursuite sans 
autre soin que de le chercher, de le trouver, de le transper- 
cer. À quoi bon, en effet, exposer tant d'hommes à la mort, 
si la mauvaise cause n'est point étouflée? Et lous se lient 
contre Robert d'un commun serment (5). » 


[1 RE Plurimamn de suo infortunio agitabal querelam. Miseriorem sese inquiens si 
hac urgeatur calamitate, quam si oculos claudatsuprema morte; cum illa dolores auges- 
cant,ista demantur, Carius quoque sibi ferro occidi, quam regno a pervasore privari. 
Post regnienim privalionem, solummodo superesse in exiliurm deportationem. 

(a) I vero certissime noveris, nullo modo regnum à te repetendum, nisi bello ip- 
sum aggrediaris ürannum, Regoum éreptum non irrumpes, nisi ferro viam violenter 
apérins. 

{3) Quid énim proderit omnes interlici, et malorum causam reservari/ Et décreto 
communi in Rothbertum coniurant. 
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On réunit aussitôt une armée; tout ce qui n'avoit pas 
fait défection, dix mille hommes environ : « tous valides, 


tous vaillants à la guerre, tous animés d’une commune haine 


contre le tyran (1).» On entre dans le royaume de France, 
et tout d'abord le roi s'empare d'Attigny. 

On étoit plus près de l'usurpateur; alors l'armée se divise 
en deux corps; six mille hommes prennent les devants « sous 
les ordres du comte Fulbert (2). » Charles devoit suivre de 
près avec quatre mille hommes. L’Aisne est franchie ; l'armée 
se dirige vers Soissons. Cest là que se trouvoit Robert, avec 
une armée de vingt mille hommes. L'heure décisive appro- 
choit; alors ce fut un sentiment unanime des évêques, des 
hommes de sagesse et de religion, de toute l’armée royale, 
chefs et soldats, que le roi ne devoit point prendre part à 
l'action. « Le roi pouvoit périr dans la mêlée, et c'en étoit 
fait de la race royale (3).» Le comte Hagralde prend le com- 
mandement de la réserve, le roi harangue ses soldats : 
« qu'ils implorent seulement le secours de Dieu, ils n'ont rien 


(1) Omnes corpore valentes, et non inertes pugnae. Omnes quoque in tirannum 
unanimes, 


(a) … Virum consularem nomine Fulbertum ducem constituit. 


F3) …. Ne forte in rerum confusione regalis stirps co lapso consumeretur. 
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à craindre; la victoire est assurée.» « Dieu , disoit-il, a hor- 


« reur de pareils crimes; devant sa majesté il n'y a point 
« place pour l'orgueil. Comment donc résistera celui qu'il 
«ne soutient point? Comment se relévera celui qu'il ter- 
« rasse(1)? » 

Les armées s'ébranlent alors, et cependant le roi, entouré 
des évèques et de ses religieux, va prendre position sur une 
colline qui dominoit le champ de bataille, et d'où il pou- 
voit suivre les événements. 

Les armées sont aux prises. Des deux parts s'échappe un 
concert de cris de haine. « On se précipite à l'ennemi en- 
« selgnes contre enseignes. Inconnu de tous, Robert cou- 
< roit furieux par le champ de bataille, frappant de toutes 
parts. Les conjurés l'entourent; ils lui demandent si c'est bien 

lui. Intrépide, Robert découvre sa barbe, qui étoit cachée. 
& Oui: c'est lui; et déja il est sur Fulbert, le fer haut; un coup 
mortel fait chanceler le comtesur la droite; la lame frappant 
au défaut de la cuirasse, traverse le foie, le poumon, Phypo- 
condre gauche , transperce le corps jusqu'au bouclier. Mais 
(1) Cum, inquiens, Deus huiusmodi abhominetur, et apud eum nullus superbiae 


locus sit, quomodo stabit quem ipse non munit ? Quomodo resurget quem ipse prae- 


cipitat? 














« Robert est entouré; sept lances l'atteignent à la fois. | 
« tombe précipité, roide mort. Fulbert, épuisé de sang et 
« luttant encore, tombe sans vie. Le carnage n'a plus de 
« frein. Des deux parts on s'acharne à frapper; onze mille 
« hommes du côté de Robert, plus de sept mille dans lar- 
« mée du roi restent sur le terrain (1). » Les deux armées 
s'attribuèrent la victoire. 

Une tradition allemande donnoit à Charles le Simple 
l'honneur d'avoir frappé Robert dans cette journée. La chro- 
nique de Richer, d'ailleurs très-favorable au malheureux 
roi, fait bien voir qu'il n'assista au combat que comme spec- 
tateur. Le nom historique de Robert ( Aobert le Feux) a 
fait tomber quelques historiens dans une autre erreur. Ils lui 


(1) …. Signis infestis concurrunt. Et Rothertus quidem rex cum in certamine igno- 
tus esset, et hinc inde fenendo toto campo fureret, a conjuralis conspectus, an ipse 
esset interrogatur. At ille intrepidus, mox barbam obvelatam detegit, seseque esse 
moustrat, multa vi in Fulbertum comitem ferrum vibraus. Ile vero loetali ictu ac- 
cepto, ab eo in dextram obliquatur, Et sic per loricae manicam lancea eum in latere 
gravissimo ictu sauciat, necnon et per epar aîque pulmonem et sinistri lateris ypo- 
condriam ferrum usque in clipeum transigit, et circumseptus ab aliis, septem lanceis 
confossus præcipitatus corruit, diriguitque; mulloque Fulbertus mox exhaustus san- 
guine etintercertans, mortuus cecidit. Interempto vero Rotberto, tanta vi caedis uterque 
desevit exercitus, ut in parte cius uodecim milia, in parte vero Raroli septem milia 
centum duodevigentia Flodoardo presbitero ferro interiisse descriptum sit. 

(Monumenta Germanie historica, G. H. Pertz. Hanovre, 1839. T. IL Richen hist. 
lib. 1, 86 4u, Ga, 43, 44, 45 et 46 passim.) 



















































= 
w 


+ 
ROUE 
W GS 







CR 





r 
. 
= 





bee 






a 







= 






FA 


à ( - " 
à 4 
a te ET 














: Et 7 a L 
pe” — u.. Eu le Er 
en, a ‘ pie Ë 
” —h. w : 
. Fe _ _ 
LE . ; a] 
_ Fr . ï » den < 1 (] 
PE LT À, 2 
ns i FL Ü + Les | 
Lg F 7 E # Le 
# rai É 
# MR ous . 
Fo To | 
AA Te: 
: ; fl = l 
os _ È vw ‘3 à 
: #- AR u : ! ï Re mn 
= hu. S \ | RE 
Ca ] 






font rejeter hors de sa cotte de mailles sa barbe 4lanche. Bo- 
bert avoit, à l'époque de sa mort, environ quarante ans. On 
l'a surnommé L Fieux pour le distinguer d'un autre Ro- 
bert. | 







Le village de Berzy, où les lépreux de Soissons étoient 






autrefois confinés et inhumés dans un cimetière qu'on 






nomme encore le Champ des pestiférés, conserva jusqu'à la 






Révolution un usage bizarre. Chaque année , le 8 novembre, 






les habitants de ce village s'exerçoient en public à faire des 






grimaces, et celui qui faisoit la plus laide avoit droit à une 






récompense « Le même usage, disent les auteurs de l'his- 






toire de Soissoxs(1), se pratiquoit à Villemontoire; mais il 






fut aboli vers le XVF siècle, temps où la grimace de Berzy 






étoit en grand honneur. À Villemontoire, le jour de la Na- 






tivité de la Vierge, trois chanoines de la cathédrale et les 






officiers du chapitre venoient présider à une fête burlesque, 






dans laquelle les grimaciers , rangés sur un échafaud , don- 






noient aux juges du camp un échantillon de leur savoir- 







faire. Cette fête cessa, ajoute-t-on, parce qu'un des grima- 





ciers fut tué par la foudre au milieu de ses exercices. Un 





ri 








(a) Dormay, Jacob et Martin. Tome I, page 336. 
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bas-relief, représentant le jeu de la grimace, existoit autre- 
fois au-dessus du portail de l'église (1). » 

Vauxbuin est dans un site pittoresque. La fraicheur et la 
fertilité des vallons voisins l'avoient fait choisir par les Ro- 
mains pour y construire une de ces wi{la qu'ils aimoient 
tant et où ils déployoient toutes les magnificences du luxe 
et des beaux-arts. Dans les temps modernes ces vallons en- 
chanteurs ont été choisis pour retraite par un esprit in- 
génieux, Pougens, auteur des Contes du vieil hermite de 
la vallée de Fauxbun, de l'AÆrchéologe françoise et de plu- 
sieurs autres ouvrages pleins d'intérêt. 

. On voit dans le château la chambre où Henri IV coucha 
avec le duc de Mayenne après leur réconciliation. Cette 
chambre est décorée d'une tenture en tapisserie fort cu- 
rieuse, d’un vaste lit, et d’autres meubles qu'on dit être les 

__ mêmes que ceux qui s'y trouvoient alors. Pendant les 
S troubles de la minorité de Louis XIIT, le château de Vaux- 
*buin eut beaucoup à souffrir de la présence de six mille 
Liégeois campés dans ce village. Le pavillon où existe en- 

+ core la chambre de Henri IF, et la chapelle, servant aujour- 


(1) Ce Fait est emprunté à une tradition populaire, 1 est peu probable qu'on ait 
jamais placé un bas-relief représentant des grimaces au-dessus du portail d'une église. 
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d'hui de bücher, sont les parties les plus remarquables de 
ce château. 

S'il faut en croire une tradition, c'est dans la plaine au- 
dessus de Juvigny et de Mont-Escouve que Clovis a défait 
Syagrius, en 466. Le roi des Francs, suivant l'historien de 
la vie de saint Arnoul, résidoit habituellement à Juvigny, 
et c'est là que, cédant aux pieuses exhortations de la reine 
Clotilde et de saint Rémy, il auroit consenti à se convertir 
à la foi chrétienne; nobles titres pour Juvigny. La défaite 
de Syagrius assura la puissance de Clovis. La conversion du 
chef des Francs garantit la durée de son État nouveau; 
c'est de ce premier baptème qu'est véritablement née la fille 
ainée de l'Église, la France. 

Le chateau de Sept-Monts avoit été construit, en 1223, 
par Jacques de Basoche, évêque de Sorssons. On admiroit 
le style sévère et élégant de ce château, les peintures à fres- 
que qui le décoroient à l'intérieur, et surtout son donjon 
plus large en haut qu'à la base. Le roi Louis IX fut reçu 
au château de Sept-Monts, en 1257, à son retour de Reims, 
où Jacques de Basoche l’avoit sacré à cause de la vacance 
du siége archiépiscopal. Depuis cette époque, les rois de 


France conservèrent le droit de gite au chateau de Sept-Monts 
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me devoient aux religieux qui le possédoient. MN 
SOISSONS par Brémus (x). La chronique de Flodoard l'ap- 
pelle Braina. Ce qu'on peut dire de plus certain sur 
l'antiquité de cette petite ville, c'est qu'elle existoit déjà 


Pre 


du temps des Romains. On a trouvé sur son territoire 


Cr 


des médailles d'Auguste, de Galba, de Germanicus. Une 


ua er 9 


voie romaine traversoit cel emplacement où l’on a cru 
reconnoitre une station militaire des conquérants des Gaules. 
Les rois de la première race y avoient une résidence au 
bord de la Vesle. C'est à cette retraite que Clotaire [* avoit 
confié ses trésors, que Chilpérie lui enleva en 561. 
Quelques années après, en 580, il se tint à Braine un 
concile célèbre dans les annales de la Picardie. 11 s'agissoit 
| “he br 4 - de juger historien Grégoire de Tours, accusé d’avoir dit 
1 An #1 il D'AR N7 PES que l'épouse du roi Chilpéric s'étoit rendue coupable d’a- 
(a) Ann. de Haynaut, par Jacques de Guyse, chap. uv. C'est sans doute par suite 
d'une erreur d'impression que la traduction de M. le marquis de Fortia attribue à 
Brérous la fondation de Braine, Le texte latin ne laisse à cet égard aucune incertitude. 


Il y à évidemment une autre erreur dans la version adoptée par le savant traducteur 
pour le nom latin de Braine. Il ne faut point lire Bree, mais Brennie où Brain. 
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dultère avec Bertrand, évèque de Bordeaux. Grégoire se 
présenta sans crainte devant l'assemblée: tous les évèques 
de la province s'y trouvoient réunis. Il parla avec modéra- 
tion, et parvint aisément à démontrer son innocence; toute- 


fois il ne fut absous qu'après avoir dit la messe sur trois 


blée eut lieu à Braine en 754. Pepin y fit déclarer la guerre 
à Astolphe, roi des Lombards, dont il croyoit avoir à se 
plaindre. Au IX® siècle, Braine fut fortifiée par les soins du 
chapitre de Rouen, auquel saint Quen l'avoit donnée en 
683. Les reliques et la bibliothèque de l'église de Rouen y 
restérent longtemps déposées comme dans un lieu sûr et à 
l'abri des incursions de l'ennemi. En 1152, Robert de Dreux, 
fils de Louis le Jeune, ayant épousé Agnès de Baudement, 
Braine qui, sans doute, avoit cessé d'appartenir à l'église 
de Rouen, lors de lusurpation des comtes, passa par cette 
alliance entre les mains d’un prince de la maison royale de 
France. 

En 1175, les environs de Braine furent le théatre d'un 
tournoi, ou behourt , qui méritoit plutôt le nom de bataille, 


pour le grand nombre des chevaliers qui y prirent part. 


(1) Greg. Tur.; lib. V, cap. L; tom. Il, pag, 557. 
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autels, et s'être purgé par le serment (1). Une autre assem-' 
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Yves de Nesle, comte de Sorssons, qui, malgré son grand 
âge, aimoit encore passionnément les jeux de la guerre, 
l'avoit fait annoncer dans tout le nord de la France. Les 
Francois et les Champenoiïis occupoient Braine, et les parti- 
sans-du comte Yves, Baudouin V, dit le Courageux, comte 
de Hainaut, Raoul de Coucy, Bouchard de Montmorency et 
Raoul de Clermont, avoient placé leurs tentes sous les murs 
de Soissons. Ce combat n'eut pas néanmoins tout l'éclat 
qu'on en devoit attendre, les chevaliers enfermés dans 
Braine s'étant obstinés à rester derrière leurs murailles. Ils 
n'en étoient sortis que pour prendre à revers la troupe de 
Baudouin (1 ). 

Au commencement du XII siècle (1204), Braine vit 
allumer un immense bücher hors de son enceinte; on y 
précipita plusieurs hérétiques, et, dans le nombre, un 
peintre renommé à cette époque, appelé Nicolas. 

À un quart de lieue de la ville existoit le fort château de 
la Folie de Braine; il n'en reste plus que des ruines. Du 
haut des tours, on jouissoit d'une vue charmante. Le nom 
de Folie, donné à ce château, lui vint, dit-on, de ce qu'en 


1423 les royalistes l'ayant attaqué y entrérent pêle-méle avec 


{1} Annales de Hainaut, lie. XVII, chap. iv, tom. XIL, pag. 225. 
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les Bourguignons, qui lusoïent une sortie au moment méme #4 


de l'attaque. 

Le fameux Philippe de Dreux, évêque de Beauvais, na- 
quit à Braine. Nous parlerons de ce prélat au chapitre de 
Beauvais. ; 

L'église Saint-Yves de Braine fut fondée en 1152, par 
Robert de France, comte de Dreux, et par Agnès de Baude- 
ment, sa femme. [ls posèrent la premiére pierre de cette 
église, dont ils virent élever les murs avant leur mort; mais 
l'honneur d'achever cet édifice étoit réservé à Robert, IF du 
nom, qui en fit faire la dédicace en 1216, par Haimard de 
Provins, évêque de Sorssoxs. Ce monument, d'une archi- 
tecture à la fois simple et majestueuse, avoit, disent les an- 
ciens auteurs, deux cent quatorze pieds de longueur, sur 
une largeur de soixante-dix pieds. Il étoit décoré de belles 
sculptures, et, dans le nombre, d'une scène du jugement 
dernier, composition trés-originale et d’une bonne exécu- 
tion. Ce bas-relief est maintenant au musée de Soissons. On 
voyoil aussi derrière l'autel un vitrail donné à la comtesse 
de Braine, par la reine d'Angleterre, sa parente. Sur ce vi- 
trail, la comtesse et Robert de Dreux, son mari, étoient re- 


présentés, selon l'usage, offrant une église pour rappeler 
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quon leur devoit la construction de celle de Saint-Yves, 
Malgré la perte de cette verrière et bien d’autres pertes non 
moins déplorables, cette église est encore pleine d’intérèt 
pour l'histoire et pour l'archéologie. 

Il faut bien le dire, ce n'est pas seulement l'action du 
temps, le fanatisme de religion, ou le vandalisme révo- 
lutionnaire qui ont dévasté ce monument, un des plus 
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curieux du Soissonnois; c'est la cupidité d'une administra- | % 
tion communale protégée par l'ignorance d'un préfet. Trans- 





formée en caserne, en écurie, en grange, pendant nOS 





troubles politiques, cette église, qui abritoit des tombes 
royales, étoit déjà divisée en lots, prête à être entièrement 
démolie et vendue, lorsque le vénérable curé Beaucamp 
intervint entre l'église profanée et les spoliateurs. Portant 
jusqu'aux pieds du trône sa pieuse indignation , il implora 
et obtint la protection du roi pour les dépouilles mortelles 
de princes de la maison de France. Tout ne fut donc pas 
détruit; mais déjà la moitié de la nef et le principal por- 

tail étoient démolis. 





Nous avons vu l'église de Saint-Yves avant les dernières 
dévastations. 
Le grand portail offroit en quelques endroits des restes 
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de ces vives couleurs dont les architectes du moyen âge 
anmmoient les monuments chrétiens. Le vert et le ronge 
dominoient dans ces peintures que reéhaussoit l'or ré 
pandu à profusion sur les vêtements de Jésus-Christ, de 
la sainte Vierge et des anges. Une très-belle statue de la 
Vierge ornoit ce portail. Elle est placée maintenant dans 
l’intérieur de l'église, 

L'hostie miraculeuse de Braine attira un grand nombre 
de pélerins dans cette église pendant bien des siècles. C’est 
encore une pieuse légende à raconter. Agnès de Braine, 
comtesse de Dreux, aimoit beaucoup une jeune juive atta- 
chée à son service et désiroit vivement sa conversion. Mais 
la juive avoit déclaré qu'elle ne consentiroit à se faire chré- 
tienne que si le corps de Jésus-Christ lui apparoissoit lors 
de la consécration de la sainte hostie. La comtesse eut re- 
cours à l’évêque de Soissons, Ancoul de Pierrefonds. Ce 
prélat ordonna d'abord une procession afin d'obtenir de 
Dieu le miracle qui devoit apporter la lumière divine à la 
jeune infidèle. Le ciel exauça les prières de l'évêque. Au 
jour fixé, l'archevèque de Reims, plusieurs autres prélats, 
une foule innombrable remplirent l’église de Braine. Un re- 


ligieux, un saint homme, célébra la messe au grand autel. À 
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peine avoit-il prononcé les dernières paroles de la consécra- 
tion qu'au lieu de l'hostie, le Christ, sous la forme dun 
enfant attaché à la croix, apparut aux yeux des assistants 
frappés d’admiration. Touchée de ce miracle, la juive se 
convertit aussitôt, et son exemple fut suivi par la plupart 
des israélites présents à cette solennité(r ). 

Dix princes et princesses du sang royal ont reçu la sépul- 
ture dans l'église de Saint-Yves de Braine : Agnès de Bau- 
dement, la fondatrice, épouse de Robert [, fils de Louis 
le Gros; Robert IT, fils de Robert et d'Agnès de Baudement; 
Yolande de Coucy, épouse de Robert Il; Robert HT, leur 
üils, morten 1233; Pierre de Dreux, dit Mauclere, mort en 
1236; Robert, fils de Robert Ill, comte de Dreux, mort en 
1238; la princesse Clémence, épouse de Robert, comte de 
Dreux: Marie de Bourbon, fille d'Archambaut de Bourbon, 
connétable de France, comtesse de Dreux et de Braine, 
morte en 1274; Jean [°, comte de Dreux, époux de Marie 
de Bourbon, mort en Chypre en 1233 : il avoit accompagné 
le roi saint Louis à la croisade : son cœur seul fut rapporté 
à Braine; le corps fut inhumé dans la cathédrale de Nico- 
sie; Robert IV, fils de Jean et de Marie de Bourbon, mort 


Cr) Dormay, Hist. de Soissons, tome Il, page 47. 
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en 1292. Cest en Robert IV que finit la postérité masculine 


des comtes de Dreux et de Braine. Robert, fils de saint 


Mur 


Louis, et parent au septième degré de Robert, comte de 
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Dreux et de Braine, ayant épousé Béatrix de Bourgogne, 
héritière de Bourbon, continua la chaine de parenté avec la 
race royale de France; c'est la tige de la maison de Bourbon. 
Ces nobles tombes ont subi le sort de l'église, 
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Il y avoit autrefois à Braine une abbaye de religieux de 
l'ordre des Prémontrés. 
À Basoche, les Romains avoient établi, dans le [IF siècle, 
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de vastes magasins pour les blés nécessaires à la subsistance 
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des légionnaires campés dans la province de Soissons. Prés 
de ces magasins s'élevoit un palais où séjournoit le préfet de 
la Gaule-Belgique, lorsqu'il venoit inspecter les approvision- 
nements et recevoir les comptes des préposés à leur garde. 
Saint Rufin et saint Valére, jeunes Romains employés aux 
greniers de Basoche, signalérent leur séjour dans le pays 
par de nombreuses conversions. Les progres de la foi 
éveillérent les fureurs de Rictiovare. Saisis par ses ordres, 
les deux missionnaires, martyrs de leur croyance, eurent 
la tête tranchée près du palais. Dans la suite une église 
s'éleva sur le lieu de leur supplice et sous leur invoca- 
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tion. Cette église fut en si grande vénération dans le 
VE siècle, qu'on y comptoit alors soixante-dix cleres, selon 
Duchesne. 

Ce qui reste de l'édifice du Mont-Notre-Dame atteste son 
ancienne opulence. Pendant les troubles qui désolérent la 
France au milieu du XVIF siècle, les tours de cette église 
furent incendiées par un corps d'armée aux ordres de 
l'archiduc Léopold. Les habitants, qui avoient cherché un 
asile inviolable dans ces tours, n'y trouvèrent qu'une mort 
cruelle. 

Le château du Mont-Notre-Dame appartenoit aux évêques 
de Soissoxs. Il s'y tint plusieurs conciles particuliers, sans 
autre objet que le règlement des intérèts entre les évèchés 
de Soissons et de Laon. 

Oulchy étoit défendu, des la fin du XVF siècle, par un 
fort château. Saint Arnould ÿ trouva un refuge pendant 
ses démélés avec l’intrus Ürsion, qui vouloit lui disputer 
le siége épiscopal de Sorssoxs 

Un village voisin d'Oulchy, Hartenne, passe pour trés- 
ancien. C'est, dit-on, dans les bois d'Hartenne, sur un pla- 
teau élevé, que les druides du pays se livroient ordinaire- 


mént aux pratiques de leur culte. L'existence d'une 

















tombelle gallo-romaine sur ce territoire peut donner 
quelque raison à cette croyance populaire. 

Un autre village, Droisy, passe pour l'ancien Trucciagum , 
champ de bataille renommé pour un stratagème de Fré- 
dégonde. Elle fit couper, au pied, de jeunes arbres chargés 
de feuilles, et puis, la nuit venue, chacun de ses soldats 
portant un arbre devant lui, l'armée s'avanca lentement et 
en silence vers le camp des Austrasiens. Au point du jour, et 
avant que l'ennemi püt reconnoitre cette forêt mouvante, 
les arbres tombérent, et les soldats de Frédégonde courant 
aux Austrasiens épouvantés, les surprirent presque sans 
défense, et en firent un affreux carnage (1). C'est ainsi que 
Shakespeare amène la dernière heure d'un de ses plus tra- 
giques héros, Macbeth. Réduit à son dernier chateau, bra- 
vant la vengeance des hommes, il ne sera vaincu que par un 
prodige de la nature, par une puissance infernale. Il faut que 
les forêts marchent contre lui; la forêt de Birnam s'ébranle 
et s'avance. Ses ennemis ont eu recours au stratagème de 
Frédégonde. 

ü MALCOLM. 


« Que chaque soldat coupe une branche d'arbre et la porte devant 


(cilGeste Francorum, 6 35. 
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lui. Par là nous dissimulerons à l'ennemi notre force, et nous trom- 
perons ceux qu'il enverra à notre découverte. » 
messager dit à Macbeth :- 
« Je regardois du côté de Birnam, quand tout à l'heure il m'a 


semblé que la forêt se mettoit en mouvement (1). » 


La chronique de Frédégonde étoit-elle arrivée jusqu'aux 


montagnes de cette dramatique et sombre Écosse où Shakes- : 


peare s'est inspiré? Le génie des légendaires a-t1l inventé 
contre Macbeth le stratagème de Frédégonde ? Action 


mystérieuse de la poésie qu'on retrouve partout sans pou- 


voir l'analyser. Est-ce encore un eflet du hasard que Ducis, 


donnant à la scène françoise un Macbeth imité du grand 
poëte, ait appelé du nom de Frédégonde la compagne de 
son héros , lady Macbeth? 


Buzancy éloit une des quatre vicomtés de Sorssoxs, peut-_ : 


1} Shakspeare, traduction de M. Guizot, tome HE Macbeth, acte V,scènes rv el v, 
MALCOLM, 
= Let every soldier Rev him dovmn a bough, 
« Amd bear'e before es; thereby shall we shadow 
« The cuombers of our host, ane make discovery 
= Érr in réport of us... » 
MESSENGER. 
Tlook'd tovward Hirmam, and ancs, mothoughe, 
= The wocd begars bo mont, » 


The dramatie works of rs rois by George Mecvens, London, 1804, ee LV 


vol IV, Macheth, act, V, sc, rv el v 
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être la plus ancienne. Les sergents du vicomte de Buzancy 


pouvoient porter l'arc et le carquois sur tous les chemins 


de la vicomté; dans la ville de Sorssons ils portoient la 


verge, mais il leur étoit interdit d'y exploiter. Ils avoient 
aussi le droit d'arrêter les délinquants et de les incarcérer 


pour trois jours dans l'abbaye de Saint-Crépin. Les seigneurs 


d'Hartennes étoient tenus à des prestations bizarres envers 8 


les pauvres de Buzancy. Le mardi du carnaval ils devoient 
leur fournir un porc de la valeur de vingt-quatre sous, mis 


en pièces, et qu'on leur distribuoït en présence du maire et 


des sergents du lieu. Le dimanche avant le carême, ils de- 


voient envoyer à Buzancy soixante écus qu'on donnoit éga- 
lement aux pauvres. Des personnages considérables, Ma- 
thieu de Raye, grand maitre des arbalétriers de France, 


Guy de Raye, archevêque de Reims, et même des princes 


du sang, Louis et Henri de Bourbon, princes de Condé, 


ont porté le titre de vicomtes de Buzancey. 


Vailly, suivant quelques auteurs, a été érigé en commune 


dès l'année 1185. C'étoit alors un établissement peu con- Se 


sidérable; il fallut qu'on y réunit plusieurs villages pour 


que ses habitants pussent jouir des priviléges COMMANAUX. 


En 1358, Vailly ayant été pris par eschellement, devint la 
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place d’armes et le refuge ordinaire des partisans de Charles 


le Mauvais, roi de Navarre. Ce prince s'y retira la même 


année, après avoir été chassé de Saint-Valery. En 13353, le | 


duc deLancastreravageoit impunément les environsdeVailly. 

A deux lieues de là se trouve Laffaux, l'ancien Latofao, 
dit-on, où les Neustriens de Frédégonde battirent, en 596, 
les partisans de Childebert. Dans le siècle suivant, en 679 
ou 680, le maire du palais, Ébroin, y livra un sanglant 
combat à Pepin d'Héristal, qui s'enfuit après la défaite des 
siens (1 }. 

L'historien Flodoard raconte sur Chavignon l’anecdote 
suivante : | 

Après son baptême, Clovis, voulant témoigner sa recon- 
noissance à saint Rémy, lui donna autant de terre qu'il en 
Pourroit parcourir pendant son repos de la méridienne. Le 
saint partit en toute hâte, et, dans un circuit rapide, enferma 
un grand espace de terrain. I se dirigea ensuite vers Chavi- 
#non pour le comprendre dans son enclos; mais les habi- 
lans s'y refusèrent. Obligé de se retirer, Rémy leur laissa ce 


E triste adieu : « Travaillez toujours, et restez dans l'indisence. » 
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Cette prophétie semble se réaliser encore aujourd’hui. On 
(1) Chron. Fréd. 
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dit communément des villageois de Chavignon qu'ils tra- 


vaillent comme des mercenaires , € sont Pauvres comme des 


gueux. Cest à Chavignon que se tint, dit-on, en 844, le 


parlement où l'on refusa de remettre à l'évêque de Tou- 


louse l'amende qu'il avoit encourue pour avoir fait des 


obsèques honorables au meurtrier de Bernard, duc de Sep- 
timanie. 

Selon la chronique de saint Médard, le château et la 
terre de Vic-sur-Aisne furent donnés à l’abbaye élevée sous 
l'invocation de ce saint, en 814, par Berthe, fille de Charle- 
magne, qui avoit pris le voile à Saint-Riquier, en mème 
temps qu'Angilbert, son mari, s'y étoit fait religieux (1). 
Le roi Eudes fit fortifier le chateau en 893; mais cette pré- 
caution n'empêcha point le comte Arnoult de le prendre 
d'assaut cinq ans après. Avant la Révolution, on remar- 
quoit dans la basse-cour du château une de ces colonnes 
milliaires qui attestent partout, dans l'ancien monde, le 
passage des Romains et leur domination. On y lisoit cette 
inscription : IMP. CAES. M. AVRELIO. ANTONINO, PIO. AVG. BRI- 
TANNICO. MX. TRIB. Pot. XIV. IMP. IL COS. IL EP. PROCOS- 
ab. Aug. Suess. leug. vu. 


(1) Voy. lé chap. d'Abbeville et sés environs. 


















































Cétoit done un monument du temps où Marc-Aurèle- 
Antonin à été tribun pour la quatorzième lois, c’est-à-dire 
de l'an 213 de notre ère. 

Pendant les guerres de la Ligue, en 1590, le seigneur 
d'Humières emporta le chateau de Vic-sur-Aisne, et fit 
passer la garnison au fil de l'épée. 

Saint-Bandry doit son nom à un évèque de Soissons, 
Bandared ou Banderik, qui occupa le siége épiscopal aprés 
saint Loup. Ou raconte de saint Bandry un miracle qui 
rappelle Moïse et sa baguette miraculeuse. Chassé de Sors- 


sons par le roi Clotaire, le saint évêque s'étoit réfugié en 


Angleterre. À son retour, il passoit par un lieu appelé #r- 
thèse, le village actuel de Saint-Bandry selon la tradition, 
suivi d'une foule innombrable accourue pour le voir et pour 
entendre sa parole. La chaleur étoit étouffante; le peuple, 
dévoré par la soif, cherchoit en vain de l’eau: Bandry, 
fouché de la souffrance de ces braves gens, s'arrêta plein 
de foi dans la miséricorde de Dieu : il fit le signe de la croix 
et frappa la terre de son bäton pastoral; une source en jaillit 
à l'instant même, et le peuple émerveillé vint avidement se 
désaltérer à cette eau fraiche et pure. 

Une partie seulement du château de Cœuvres semble ap- 
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partenir au XVI siècle. On y voit des inscri plions qui rap- 


pellent le séjour de personnages illustres. Sur les côtés de la 
porte d'entrée on lit ces paroles mémorables de Henri IV 
à Gabrielle d'Estrées. « Que, st la vie l accompagnoit encare 
« dix-huit mois, il vouloit que les plus pauvres de ses sujets 
« pussent mettre la poule au pot au moins le dimanche. » 

Gabrielle habitoit le chateau de Cœuvres, et le bon roi 
venoit souvent y visiler sa maitresse. On montre encore 
la salle à manger où le roi jeta, dit-on, un poulet au duc 
de Bellegarde qui s'étoit caché. Les assiduités de ce seigneur 
auprès de Gabrielle donnoient des inquiétudes à Henri. 
Un jour, arrivant au château sans être attendu, il trouva du 
désordre dans la chambre de Gabrielle. Deux couverts 
étoient mis sur la table toute servie. « Pourquoi ces deux 
couverts? demanda le roi. 

— « Je vous attendois, sire. 

« — Comment? je ne vous ai point fait annoncer mon 
« Arrivée. 

« — Mes pressentiments m'annoncent assez la venue de 
« votre royale personne. » 

Henri feignit de croire et se mit à table; mais il avoit lout 


deviné; une inscription placée sur le mur conserve le sou- 
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venir de la spirituelle bonhomie du roi. C'est dans cette 
chambre que de rot Henri IF jeta un poulet rôté à la téte 
de Bellegarde, en disant : I faut que tout le monde vive. A 
côté, celte autre inscription : Bellegarde, caché sous le lit, 
n'avoit pas grand appétit. 

Une partie du château de Cœuvres a été démolie. Un 
bas-relief remarquable qui en provient se trouve dans la bi- 
bliothèque de Laon. Il représente Gabrielle aux approches 


de la mort. « Son visage, dit M. Vitet, est souflrant, mais 


« encore d'une grande beauté, Ses vêtements et tous les ac- 
« cessoires sont traités avec une délicatesse extrême (1). » 

Le père de Gabrielle, Antoine d'Estrées, grand maitre de 
l'artillerie de France, posséda la terre de Cœuvres, qui fut 
érigée en marquisat, en 1585. La vicomté de ce nom étoit 
très-ancienne, Elle appartint pendant longtemps à la maison 
de Soissons-Moreuil, et passa ensuite dans celle de Villers 
de l'Isle-Adam. Un membre de cette dernière famille Ja 
céda à Jean d'Estrées, dont les descendants furent tous re- 
vélus de charges importantes sous les règnes de Henri IV, 
Louis XIIE, Louis XIV et Louis XV. 


(1) Rapport à M. le ministre de l'intérieur sur les monuments historiques des 
départements de l'Aisne, ete. Paris, in-8°, page Sa. 
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Pres de Cœuvres, au milieu d'un vallon entouré de col- 
lines riantes, existoit autrefois l’abbaye de Valsery. Les cha- 
noines réguliers de Prémontré qui l'occupoient en avoient 
fait un séjour délicieux. La Révolution l’a renversée. 

La situation de Villers-Cotterets, à l'extrémité de l’an- 
cienne forêt de Retz, étoit parfaitement favorable aux di- 
vertissements de la chasse. Aussi les rois de France v 
avoient-ils un château de plaisance avant le XI siècle. 
L'historien des Valois avance, il est vrai, que Villers-Cot- 
terets ne se seroit formé qu'en 1315 autour du chäteau de 
la Malmaison, bâti par Charles de Valois; mais il est certain 
qu'un demi-siècle avant cette époque, en 1268, Louis 1X 
avoit fait entrer Villers-Cotterets dans Papanage de son fils 
Jean Tristan, devenu comte de Nevers par son mariage 
avec la comtesse Yolande en 1265. Le château actuel, cons- 
truit à l’époque de la Renaissance, rappelle d'intéressants 
souvenirs. On y remarque des bas-reliefs d'un bon travail. 
Ce château, jadis habité par les rois, n'abrite plus que l'in- 
digence; c'est un dépôt de mendicité. 

François [* aimoit la résidence de Villers-Cotterets. Il y 
venoit souvent. C’est là, dit-on, qu'il introduisit la mode de 


porter la barbe longue. Un jour d'hiver, le roi et quelques 
144 
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seigneurs de sa suite s'amusoient à se jeter des boules de 
neige; une de ces houles, qui renfermoit une pierre, l'at- 
teignit au menton, et lui fit une blessure dont il conserva 
toujours la cicatrice. Pour la cacher, il rétablit l'usage de 


laisser croitre la barbe, et bientôt son exemple fut univer- 


sellement suivi. Villers-Cotterets a gardé de François I“ de 


plus sérieux souvenirs. Plusieurs ordonnances royales sont 


datées de cette résidence; une, entre autres, qui a largement 
contribué à substituer aux idiomes provinciaux l'usage gé- 
néral de la langue francoise, en en prescrivant l'emploi dans 
la procédure et les arrêts, jusqu'alors rédigés en latin. 
En 1559, le prince de Condé écrivoit de Villers-Cotterets 
à la duchesse de Nevers, sa cousine, la lettre suivante, où 
se trouvent assez bien dessinées les mœurs et la politique 
de ce temps : 
& MaDame, ayant trouvé monseigneur le cardinal, vostre 
: frère, qui dépeschoit par devers vous ce porteur, j'ay 
bien voulu vous escripre par luy ce mot de lettre pour 
vous dire des nouvelles de ceste compaignie où le roi de 
Navarre est arrivé en fort bonne santé. Il n'a pas encore 
mandé la royne, sa femme, n'estant pas bien asseuré s'il 
l'ira trouver bientost. Au reste, Madame, je vouldrois 









EE 


PT ar 

































que vous puissiez veoir les beaux jeux qui se jouent icy à 
« vue d'oiseau ; vous asseurant que je vous estime bien heu- | 
« reuse de ne vous y trouver. Le sacre est retardé jusques 
« au 17° de ce mois, et pense que le roy de Navarre s'en ira 
« incontinant après, sans faire le voyage de Lorraine, où 
« le roy s’acheminera après ledit sacre, pour conduire Ma- 
« dame, sa sœur, en son mesnage; et, dit-on, que de là 
« partira la royne d'Espagne pour aller trouver le roy, son 
« mary. Quant à moy, je partiray le plus tost que je pourray 
« de ceste court, et m'en iray chez moy, attendant qu'ils 
« me commandent d'aller en Espaigne, ou bien de demou- 
« rer, St est ce que je puis asseurer, Madame, que votant ce 
« que je veois, je seroys beaucoup plus ayse de leur faire ser- 
« vice de loing que de près. Qui est l'endroict où, après avoir 
« porté mes humbles recommandations à vos bonnes grâces, 
« prieray Dieu vous donner, Madame, en parfaitte santé, 
« trés-heureuse et très-longue vie. De Villers-Cotterets, le 
« an septembre 1559. 

« Vostre bien humble cousin à vous obéyr, 

« Cuances DE BOURBON (1). » 


(1) Négociations, lettres et pièces diverses relatives au règne de François IL. Paris, 
imprimerie royale, 1841; in-4°, pages 108 et 109. 























& 7, 





F 


== 100 


* "= bat 0e Eu ME 
ee nr 


EYES 00) 


Lada Torre fronts . 


SN NEC 


= 


Llande: 4 amp 








PET en lle à FE 
de tés 


Charles IX habita Villers-Cotterets à plusieurs reprises. 
C'est là qu'il signa, le 4 septembre 1569, l'ordonnance portant 
défense de tenir des assemblées secrètes dans le royaume. 

L'architecte Androuet du Cerceau donne place au château 
de Villers-Cotterets, dans son ouvrage sur les plus excellents 
bastiments de France. Nous sommes heureux de pouvoir ex- 
traire de ce hivre si curieux, et si rare aujourd'hui, la descrip- 
lion suivante : 

Viens Cosre-Resrs. 


e Ceste Maison est située en Picardie, sur le chemin de 

« Paris à Soissons, distante de dix-sept lieuës de Paris, et de 
cinq de Soissons, prochain et tout tenant de la forest de 
Rets. Ce lieu estoit d'ancienneté vn logis de marque, comme 
apparoist lant par le grand corps de logis, que par la 
closture du Pare. Le Roy François premier estoit mer- 
ueilleusement addonné apres les bastimens, de sorte que 
c'estoit le plus grand de ses plaisirs, comme aussi il l’a bien 
monstré au nombre des maisons qu'il a faict faire, et de 
celles qu'il a restablies, mesmes de celle ey, dont nous trait- 
tons à present. Car luy voyant ce lieu prochain d'une telle 
« forest, excedant en gradeur toutes celles de France, ioint 


« qu'il Su la chasse, feist reparer le dict bastiment, et 
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l'augm£êter de plusieurs corps de logis, et tel comme il appa- 
« roist de present. En premier lieu, ce logis est en terre 
« plaine, ioignant le bourg, lequel n'est pas petit et est le dict 
« logis entre le bourg et la forest : de sorte que le commence- 
« ment du bastiment, côomencé au bout du bourg, et la fin 
Ù «du Parc va faillir prochain de la forest. Ceste maison 
à « cosiste en deux courtz. Le vieil bastiment faict la sepa- 
À | « ration d'’icelles, la première court estant longue et estroicte, 


ge 


« est fermée de corps de logis, asçauoir, vn sur le devant, 
« deux aux deux costez de la court, vu à dextre, l'autre à 
.V « senestre. Iceux corps seruet, au premier estage pour off1- 
CM «ces, le second pour comoditez, l'autre est le vieil, qui 

0 « faict la separation des courts, comme dessus, seruant de 
Ÿ « commoditez. La seconde court estant longue et estroicte  } 
« pareillemet, et seruant de ieu de paulme, est fermée de 
a quatre corps de logis. Le premier est celuy de deuñt, 
__« qui est le vieil corps, dont cy deuant auos parlé. Es 

bi, « deux costez, dextre et seneslre, auec l'autre opposite 
D «du vil corps, sont comprins les commoditez des 
« membres, comme salles, chambres, et autres choses. 
« Tous ces corps sont enrichis et accommodez de tours et 


pauillons sur le derriere, vers les iardins des deux costez 
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a hors le bastiment à dextre et à senestre, sont comprins 
« iardins, parterres, el arbres à fruicts, partie faict par par- 
« quel et pretz auec allées couuertes de coudriers qui donent 
« vn grand enrichissement et beauté au lieu. Le derriere 
« est le Parc fermé de muraille de pierre toute de cartier. 
« Il y a vne allée droicte commencant des bastimens iusques 
« à la fin de la closture. loignant aupres la forest, sur icelle 
« allée, et à main dextre, est vue chappelle de bonne 
« inuention, au deuant de laquelle est un portique à cou- 
« lonnes, auec planchier, le quel s'en va en ruyne à faulte d'y 
« estre pourveu. Et ce nest pas seulemët en cest endroict 
« que la maçonnerie se ruine, mais en la premiere court  K 
« és bastimens des offices : et me recorde d’vn dire qui fut 1: À 
« tenu lorsque l'y estois, que feu le Roy François deuisant 
« quelque fois des bastimés, quand on luy disoit, Sire, 
« tel bastimet est bien entretenu s’il ne se demolist point, il 
« respodoit ce n'est pas des miens. Au côtraire si on venoit 
« à luy dire vntel bastimet est en vne belle place: mais il s’en 
« va ruinäat il repliquoit incontinent, ce sont des miens. Ce 
« qu'il disoit trèsbien : car la plus grande partie des siës s’en { 
« vont ruinant à faute d'y pourueoir, et y mettre ordre par 2% 
« vn bon moyen, comme d'auoir un couureur, lequel soit 
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tenu d'entretenir toute la couuerture : un maçon pareille- 


ment, pour entretenir les réparalions, auec quelques 

gaiges : ce qui se feroit pour peu de chose, comme 

mesme au Chasteau de Montargis, lequel n'est pas de pe- 
lite entretenue, toutesfois pour bien peu de chose par 

dll Al1ONS regardé ä le maintenir : Ce qui sË pourroit 
faire ès autres bastimens par ce moyen et d'vn bon re- 
gard. lay amené ce poinet à propos, afin que si les Roys 
et Princes s'en veulent aider, ils le pourrot faire. Au de- 
meurant, les desseins tant du contenu que des montées, 
vous monstreront le contenu de ce lieu (r). » 

Duchesne, dans ses Antiquités des villes et châteaux de 
France, Pigamiol de la Force, Hérissent, le Guide du 
voyageur en France de Leroy, ont laissé de curieux détails 
sur cette résidence favorite de François EF. 

Au milieu de la forêt de Retz s'élevoit autrefois la char- 
treuse de Bourg-Fontaine. C'étoit un des monastères les 
plus célèbres du duché de Valois. Les fondements en 
avoient été jetés par Charles, comte de Valois, en 1651. 
Le roi de France, Philippe de Valois, son fils, l'avoit fait 


(1) Le second liure des plus excellents bastiments de France, par Jacques Androuet 
du Cerceau , architecte, page 4. Paris, M. D LXXVI, in-folio. 
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achever. Faut-il voir dans cette fondation pieuse une expia- 
tion du meurtre d'Enguerrand de Marigny? Le cœur du roi 
fut inhumé dans l'église de ce monastère, qu'il affectionnoit 
particulierement. Les biens des religieux étoient considéra- 
bles; presque tous les batiments farent renversés pendant la 
terreur. Les restes du corps de logis que Philippe de Valois 
occupoit ordinairement lorsqu'il venoit à Bourg- Fontaine, 
offroient, dans les derniers temps, des ruines remarquables ; 
les mächicoulis leur donnoïent un aspect trés-pitioresque. 

Nous arrivons à l’un des plus beaux édifices de l’ancien 
Soissonnois. En commencant notre pélerinage aux saintes 
ruines des monuments religieux de la vieille France, nous 
avions déja salué l'abbaye de Longpont, alors plus considé- 
rable. Ses débris s'assombrissent encore pour nous aujour- 
d'hui d’un triste souvenir; nous étions alors accompagné d'un 
jeune peintre, Truchot, frappé par la mort dans toute la 
vigueur de son talent, comme Géricault, Michalon, Xavier- 
le-Prince, et tant d'autres nobles vies trop tôt terminées 
pour l'honneur des arts et de la France. 

L'abbaye de Longpont a été fondée, en 1131, par Josse- 
lin de Vierzy, évêque de Sorssons. Raoul, comte de Ver- 
mandois, contribua à la construction de l'édifice avec une 
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mumfcence digne de sa puissance et de ses richesses. Des 


moines de Clairvaux vinrent y établir la règle de saint 
Bernard, en 1132. L'année suivante, le roi Louis le Gros 
confirma la. fondation de l'abbaye dans une assemblée te- 
nue à Soissons, à laquelle assistoient presque tous Îles 
archevêèques , les évêques et les grands seigneurs de France. 
La consécration de l'église fut un événement important 
dans le XITF siècle, Elle eut lieu en présence de Louis IX 
et de la reine Blanche, sa mére. L'archevéque de Myti- 
lène, les évèques de Beauvais, de Chartres et de Meaux 
servoient de coadjuteurs à l'évêque de Sorssons dans celte 
imposante solennité. Un splendide repas fut offert au roi 
après la messe, dans le réfectoire des religieux. Raoul, 
comte de Sorssons, trancha devant le monarque, et se 
servit, pour découper les viandes, de deux grands cou- 
teaux aux manches d'or ciselés et aux lames sur-dorées. 
Ces couteaux, que les arts de l'orfévrerie et du ciseleur 
avoient rendus précieux, conservés longtemps dans le trésor 
du monastère, en disparurent en 1792, à l'époque de la dila- 
pidation des biens du clergé. Un de ces précieux objets vient, 
dit-on, d'être retrouvé dans un village auprès de Soissons (tr). 


{1} Voyez l'Hist. de Soissons par MM, H. Martin et P. L. Jacob, 1. I, p. 109, à la note. 
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Les comtes de Vermandois et de Valois, les évêques et les 
comtes de Soissons avoient choisi le monastère de Long- 
pont pour le lieu de leur sépulture. C'est ce qui contribua 
dans la suite à sa richesse et à sa magnificence, On voyoit 
au milieu du sanctuaire de l'église une belle tombe de cuivre, 
du XI siècle, décorée d'écussons de gueules à trois pals de 
vair, au chef d'or brisé d'une fleur de lis de sable. Cette tombe 
étoit celle de Milon de Basoche, évêque de Smissoxs, qui avoit 
toujours témoigné une affection particulière pour les reli- 
gieux de Longpont. L'épitaphe qualifioit ce prélat d'homme 
sage, pieux et libéral : « ir prudens, pius et liberalis. » 

Les ruines des bâtiments du monastère, surtout celles de 
l'église, qui étoit très-remarquable par son architecture et 
par son étendue, fixent encore l'attention des antiquaires. 
L'édifice avoit trois cent huit pieds de long, quatre-vingt- 
huit de large, et quatre-vingt-neuf de haut. Autour de la 
nef régnoient des bas-côtés décorés de chapelles; mais il 
n'y avoit point de tours. Les ornements de l’église étoient 
d'une grande richesse, malgré les pertes éprouvées par le 
trésor dès le XIV® siecle. Pour satisfaire la rapacité des Na- 
varrois, qui s étoient emparés de abbaye, il avoit fallu alors 


vendre les croix d'or, les pierreries et les joyaux les plus 
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précieux. Le montant de la vente ne les avoit pas contentés : 
soixante-dix religieux ne pouvant payer rançon furent em- 
menés captifs; d'autres furent massacrés impitoyablement. 
Au XV' siècle, nouveau désastre : les Bourguignons pillé- 
rent le trésor; l'argenterie, tous les objets curieux ou de 
quelque valeur qui étoient restés, furent volés et dispersés. 

Longpont avoit de vastes celliers, de profonds souterrains 
dans lesquels on déposoit le vin de la vigne donnée aux 
religieux, par Arnoul de Tristan, au commencement du 
XIIT: siècle. L'acte de donation portoit que tout le vin pro- 
venant de cette vigne seroit bu au réfectoire où à linfr- 
merie par les moines et par les hostes les plus honnestes. 
Cette disposition avoit pour but d'empêcher la vente du vin 
à des taverniers. 

On retrouve souvent, dans l'histoire religieuse de nos 
péres, ces donations de vignes à des abbayes; et c'a été un 
des thèmes favoris des sceptiques du XVITF siècle que l'abus 
du vin par les moines. Ils n'ont jamais compris que la vigne 
du couvent étoit celle du pauvre, du malade ou du voya- 
geur. Après six mois de privations de loute espèce, pendant 
nos voyages en Syrie, nous avons été bien heureux de trou- 
ver cette charité au couvent de Saint-Antoine, riche de ses 
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vignobles, comine l’abbaye de Longpont. Les religieux dis- 


tribuèrent même du vin à notre escorte. Nos soldats mu- 
sulmans acceptérent avec reconnoissance ce bienfait qui 
venoit en aide à leurs fatigues. L'école philosophique trou- 
voit bien plus simple de prendre au sérieux les facéties 
sous lesquelles Rabelais faisoit passer ses conceptions les 
plus bardies. Il n'est pas jusqu'à un grand poëte qui n'ait 
jugé spirituel de répéter ces banalités. Révant sur le lac 
Léman, entre le souvenir de Saint-Preux et ombre du 
prisonnier de Chillon, en face de ces glaciers, de ces pics 
blanchis par les neiges, sous ces noirs sapins où s’'égaroit 
Manfred en démence, lord Byron, ce sublime génie, n’a 
vu dans un monastère, asile ouvert à toutes les infortunes, 
que des cellules où des moines s'enivroient. Funeste influence 
des fausses doctrines qui tuent l'inspiration chez le poëte au 
profit d'une pauvre calomnie. 

L'abbaye de Longpont étoit tenue de fournir au roi des 
charriots attelés lorsqu'il alloit en guerre(1). Dans la suite 
elle fut affranchie de cette redevance, qui étoit devenue 
trés-onéreuse. 

Quelques auteurs font remonter à 1206 l'origine du chà- 


(1) Chron. abb. Longpont, page 311. 








teau de Fére, en Tardenois. A cette époque, le comte de 


Braine , autorisé par la comtesse de Champagne à élever une 
forteresse dans sa terre de Fère, commença à faire construire 
l'ancien château, situé à peu de distance du bourg de la 
Fère, et dont les restes offrent encore des ruines imposantes. 
Il étoit placé sur un coteau au-dessus d’une belle prairie, et 
flanqué de plusieurs tours rondes. On y arrivoit par un 
pont-levis jeté sur les fossés. Ce pont-levis a disparu, 
et l’on voit maintenant près des ruines du château une ma- 
gnifique galerie bâtie, en 1539, par les soins du célébre 
Anne de Montmorency. Cette galerie avoit quatre-vingts 
pieds de hauteur sur une longueur de soixante. Les bas- 
reliefs qui la décoroient passoient pour l'œuvre de Jean 
Goujon. 

En 1349, Gaucher de Châtillon vendit la châtellenie de 
Fère au duc d'Orléans. Cinq ans après, on érigea cette terre 
en pairie pour Louis de France, comte de Valois, frère de 
Charles VE 

La Ferté-Milon, petite ville disposée en amphithéätre, 
dans une situation délicieuse, paroït pour la première fois 
dans l'histoire, en 845. On l'appeloit alors la Ferté-sur-Ourcq- 


On remarque dans l'église des vitraux fort intéressants sous 
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le rapport de l'ancienneté et de l'art. Cest dans la chapelle 
de l'église Saint-Vast que le poëte Jean Racine, l'immortel 
auteur de Phèdre et d'Athalie, reçut le baptème. 

On croit que dans cette chapelle se trouvoit le vitrail aux 
armes de la famille, dont Racine fait mention dans une lettre 
à mademoiselle Rivière, sa sœur. On lira avec plaisir cette 
lettre à la fois si naïve et si charmante. 

a À Paris, le 16 janvier 1697. 

« Je vous écris, ma chère sœur, pour une affaire où vous 
« pouvez avoir intérêt aussi bien que moi, et sur laquelle 
« je vous supplie de m'éclaircir le plus tôt que vous pourrez. 
« Vous savez qu'il y a un édit qui oblige tous ceux qui ont 
« ou qui veulent avoir des armoiries sur leur vaisselle, ou 


« ailleurs, de donner pour cela une somme qui va tout au 


& pl us à vingt-cinq francs, et de déclarer quelles sont leurs 


« armoiries. Je sais que celles de notre famille sont un rat 
« et un cygne, dont j'avois seulement gardé le cygne, parce 
« que le rat me choquoit; mais je ne sais point quelles 
« sont les couleurs du chevron sur lequel grimpe le rat, ni 
« les couleurs aussi de tout le fond de l'écusson, et vous me 
« ferez un grand plaisir de m'en instruire. Je crois que vous 
« trouverez nos armes peintes aux vitres de la maison que 






































«mon grand-père fit bâtir, et qu'il vendit à M. de la Clef. 
« J'ai ouï dire aussi à mon oncle Racine qu'elles étoient peintes 
«aux vitres de quelque église. Priez M. Rivière, de ma part, 
«de s’en mettre en peine, ét de demander à mon oncle 
«ce qu'il en sait; et de mon côté, je vous manderai le parti 
« que Jaurai pris là-dessus. J'ai aussi quelque souvenir d’a- 
« voir oui dire que feu notre grand-péêre avoit fait un procès 
« au peintre qui avoit peint les vitres de sa maison, à cause 
« que ce peintre, au lieu d'un rat, avoit peint un sanglier. 
« Je voudrois bien que ce füt en effet un sanglier, ou la hure 
« d'un sanglier, qui füt à la place de ce vilain rat... » 

Les ruines du château attirent les regards des voyageurs, 
elles sont encore imposantes et dignes d’être visitées. Le 
grand bas-relief au-dessus de la porte principale a donné 
lieu à beaucoup de conjectures. Carlier a supposé qu'il 
représentoit le duc d'Orléans victorieux de ses compétiteurs 
et la France, accompagnée de deux génies, qui supplie le 
prince de prendre en main les rênes de l'État. Des anti- 
quaires, peu satisfaits de cette explication, n'ont vu, dans 
ce bas-relief, que le couronnement de la Vierge par Dieu 
le Père, assis sur son trône et environné d’esprits célestes ; 


d’autres ont émis des opinions différentes. Les niches qui 








ornent la facade du château de la Ferté contenoient les 
figures de plusieurs personnages illustres. Cette forteresse 


avoit été bâtie par Louis de France, duc d'Orléans, frère 


unique de Charles VI, Ce prince l'avoit fait entourer à grands 


frais de hautes murailles, flanquées de grosses tours. En 


1411, le duc de Guyenne fut obligé d'en faire le siége. Guy 


de Gorle et messire Archambaud, qui s'étoient postés dans & 


ce fort, ravageoient impunément les environs. « Ils s'étoient © 


« gorgés de butin, dit le religieux de Saint-Denis, ne lais- 
« sant passer personne sans exiger une grosse rançon (1). » 
En 1588, les ligueurs s'emparèrent du chateau de la 
Ferté, qu'ils occupèrent plusieurs années malgré les efforts 
de Henri IV pour les en chasser. En 1594, il fut assiégé 
par les deux Biron, puis par le roi en personne. Saint- 
Chamans, qui commandoit dans la place, ne la rendit au 
roi qu'après une vive résistance, Henri savoit admirer le 
courage dans ses ennemis, il accorda une capitulation ho- 
norable au vaillant capitaine et s'empressa de le prendre à 
son service. Le château de la Ferté, considéré comme inutile 
sereux s'il retomboit aux mains de l'ennemi, 
fut démoli par ordre du roi, à la fin de la même année. 


et comme dan 


(1) Chronique de Charles FI, trad. de ML Bellaguet ; tome IV, livre xxn , page 583. 
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LAMEEL. 
Ruines du château de Folleville, par MM, Jonox et Vicre- 
NEUVE, 


Ruines du château de Folleville, côté du nord, par MAL Drv- 
THOIT lt SADATIER. 

Buines du château de Folleville, église du village, par (2 
MM. Jonor et ViLLENEUVE. 

Chœur de l'église de Folleville, par MAL Dornorr et Vicx- 21 
NEUVE. 

Tombeau dé Raoul dé Lannoy, dans l'église de Folleville, 
par M. Vircemus. À 

Croix à Castel, par MAL Duran et Vicreneuve. 2 

Vue prise sous le clocher de l'église de Castel, par MM. Dw- 34 
TUOIT €t L'HAPUT. 

Croix et Eglise de Mareuil, par MM. Duruoir et Hensox. 

Texte : Montdidier et ses environs feuilles 43, 84, 85, 86, 

87, 48, dog, go, qu et ga. 

Encadrements des dix feuilles con poane le chapitre de 
Montdidier et ses environs, par MM. Vroruer-[Lrouc, 
Lianra, AsseciNrau, Brascaanb,Counrix, Tnéorn, Fra 
conan, Sicror, Durano, Moswrarties, Daxrov, E. Man- 
rv et Juriex. 
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> Vue générale de la ville de Laon, par M. Mosruerien. 


4 Ancienne Citadelle et Remparts de la ville de Laon, par 
MAT. Mowraenen, 


1 Forte d'Ardon, à Laon, par DE. Em. Sacor, 
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Cathédrale de Laon, par MM, Vauzeure et Dauxars, 


3 Cathédrale de Laon, vue prise de la promenade, par M. Mox- 
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, Abside de la cathédrale de Laon, vue prise de la cour du 
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7 Sacor. 


+ Tours du portail de la cathédrale de Laon, par M. Em. 
Sacor. 


1 Intérieur, vue prise de la nef, cathédrale de Laon, par 
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Intérieur de la cathédrale de Laon, vue du transsept, par 
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Notre-Dame de Laon, Détails intérieurs, par M. Em. Sacor. 
Détails de la cathédrale de Laon, par M. Em. Sacor. 
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fa Église de Saint-Martin, à Laon, par MM. Vauzerce et Dau- 
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* + Abbaye Saint-Martin, à Laon, transsept du sud, par M. Ëm. 
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Bas côté de l'église Saint-Martin à Taon, par M. Ém. Sacor. 
Tombeau de l'église Saint-Martin,à Laon, —Tombeau d'En- 
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du Tombeau de Gabrielle d'Estrées, par MM. Lerecnien 
et Victor Perrr. 


Tour du roi Louis d'Outre-Mer,à Laon, par M. Dauzars. 
Ancienne chapelle des Templiers, à Laon, par M. Em. Sacor. 
Chäteau de Marchais, prés de Laon, par M. Victor Perir, 
La Église de Bruyères, par M. Ém. Sacor. 
= Intérieur de l'église de Bruyères, par M, Ém, Sacor. 
71 Église de Bruyères, Détails du chevet, par M, Ém. Sacor. 
‘gl Ruines de l'église Saint-Thomas, à Crépy, par M. Brenenors. 


Cheminée d'une ancienne maison, à Crépy, par M. Daxrov. 7} 


Chapelle de l'abbaye de Vauclair, par MAL. VauzeuLe, Br- 
Noir et JACOTTET. 

Ancienne Salle de l'abbaye de Vauclair, par M. Benorr. 

Église de Notre-Dame de Liesse, Frocession de la châässe, 
par MM. Moxruerien et Baror. 


Intérieur de l'église Notre-Dame de Tiesse, par M. Viine- 
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Coucy, par M. $asaTinn. 
Plau de la ville et du château de Coucy, par M. Burrox. 


Grosse tour de Coucy, par M. Bicuknons. 


Eglise de Coucy-le-Château, — Frise des fonts baptismaux 
en marbre noir dans l'église de Coucy-le-Chäteau, par 
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Château de Coucy, par MAL Vauzerce ot Dauxars. 


Château de Coucy, Ruimes de la salle des Preux et de la 
tour du Roi, par M. Bicnepors. 


par M. Hacue. 
Souterrains du château de Coucy, par AL Bicnenots. 
Détails du château de Coucy, par M. Daxkror. 
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MAT. Donaise et Dovonzn. 
Église de Maignelay, par MM. Dormorr et Dauzars. 
Texte : Laon et ses environs, feuilles 9%, 94, 95, q6, 97, 
qé, 99, 100, Lot, 102, 103 et 104 demi-feuille. 
Encadrements des once feuilles et demie composant Le cha- 
pue de Laon et ses environs, par MM. Vrorcer-Lrnuc, 
LANCHARD, ASSELIMEAU, CHALLAMEL, Lanta, CounTix, 
Bavor, E. Maury ét Théoph. Fracowanp. 


Vue prise sous la galerie de l'hôtel de ville, à Saint-Quentin, 

par M Moxruecien, lg. par M. Bavor. 

Hôtel dé ville de Saint-Quentin, par MM. Vauzeire et 
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Grande Salle de l'hôtel de ville de Saint-Quentin, par 
MM. Dornoir et Marniro. 

Chapitéaux de l'hôtel de ville de Saint-Quentin, par M. Mor- 

THELIER, 


Fouts baptismaux, église de Vermanud,— Support de poutre, 
grande Salle de l'hôtel de ville de Saint-Quentin, par 
MM. Lereccun et Victor Perir. 

Intérieur de l'église de Saint-Quentin, vue générale, par 
M. Monrueuen, fig. par M. Bavor. 

Église de Saint-Quentin, vue prise derrière le chœur, par 
M. Moxrneuxe. 

Les Fonts baptisrmaux, église de Saint-Quentin, par ML Vir- 
LEMIX. É 

Chapelle absidale de l'église de Saint-Quentin, par MM. Em, 
Sacor ct Laur. 

Extrémité méridionale du transsept de la cathédrale de 
Saint-Quentin, par M Em. Sacor, 

Pierre tombale dans l'église de Saint-Quentin, xin® siècle 5— 
Fonts baptismaux de l'église de Parvilliers, par MAL Le- 
TELLIER € NicoLrr. 

Restes de la chapelle Épargnemaille, à Saint-Quentin, par 
MM. Lerecrien ét Dauzars. . 
Panneau d'une verrière, à Saint-Quentin, par MM, Lerer- 

LIER €t NICOLLE. 
Château de Moy, par M. Hacue. 
Église de Ribemont, par MM. Lerucuren et Marmieu. 


Clôture en bois de la chapelle Saint-Germain, à Ribemont, 
par MM. Lerectien et Marueu, fig. par M. Laur. 


Coucy, porte de Laon, par ML Sauvrres, fig. par M. Bavor, | 


Partie supérieure de la grande tour du château de Coucy, © 
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par MM. Lereciies et Marero. 


Les Sources de la Somme et les Ruines de l'abbave de Fer. 
vacques, par M. Mowrnecien, d 


Texte : Saint-Quentin et ses environs, feuilles 105, 106, 
107, 108, 109, 110 €t 111. 


Encadrements des sept feuilles composant le chapitre de 
SarnéQuenrtain ct ses environs, par MM. Viorcer-Levuc, 
BLancHAnD, ASSELINEAU, VILLENEUVE et Baror. 


Sujets où vues représentés dans ces encadrements : 


À la première page de la cent cinquième feuille, Beffroi de 


Doullens.— Citadelle de Doullens.—Saint-Pierre,à Doul- | 


lens. 
A la deuxième page de la cent cinquième feuille, Majuscules 
L] LI ” n L A ) 
d'un manuscrit de la bibliothèque d'Amiens, xn° siècle, 

À la troisième page de la cent cinquieme feuille, la Porte 
Saint-Eutrope, de la cathédrale de Noyon. 

À la deuxième page de la cent sixième feuille, Manuscrits 
d'Amiens. 

À la première page de la cent septième feuille, Concile de 
Nesle. 

À la deuxième page de la cent septième feuille, Lettres 
d'un manuscrit de la bibliothèque d'Amiens, — Château 
dé Boves, près d'Amiens. 

a quatrième page a cent septième feuille, Château 

A la quatrième page de | t septième feuille, Chât 
de Pierrefonds, au xv° siècle, vue prise du chemin des 
Flaideurs. 

a troisième page de la cent huitième feuille, Notre-Dame 

Alat page de] t huitième feuille, Notré-Da 
de Liesse. 

À la deuxième page de la cent dixième feuille, cie de 
Notre-Dame des Endormis , à Sissy.— Restes de 
à Noyon. — Église de Pierrefonds. 

Restes des fortifications de Vervins, Tour de la prison, par 
MM. Lerecnier et Eug. Cicéur. 

Restes des fortilications de Vervins, côté de l'est, par MAL Le. 
TELLIER ét Daurars. 

Texre : Vervins et ses environs, feuilles 112, r13, 114,115 
et 116. 

Encadrements des cinq feuilles composant le chapitre de 
Ferrer CL SES CRT , par AUX. ViorLer-LEDUG, ÉLax- 
cuanp, Duraxp, Lianra, Counris et Dansov, 

Sujeis où vies représentés dans ces encadrements : 

À ln deuxième Age de la cent douzième feuille, Évéché de 
Beauvais. — La basse OEuvre, ancienne cathédrale de 
Beauvais. — Meéru. . 

À la première page de la cent treirièqne feuille, Château de 
Guise, — Maison du xv° siècle sur la place de Saint- 
Quentin. — Vue d'Amiens. 

À la troisième page de la cent trercitime feuille, Église de 
la Neuville, Somme. — Trésorerie de la chapelle du Saint- 
Esprit, à Rue. — Portail de la cathédrale de Noyon. 

À la troisième page de la cent quatorsième feuille, Château 
de Savriennois.— Église d'Égypte, près Clermont. Chi- 
teau de Guise, ua 

À la deuxième page de la cent quinzième feuille, Eglise de 








Marle. — Château de Salency. — Entrée du château de | 


Savriénnois. 

À la troisième page de la cent quinzième feuille, Cathédrale 
d'Amiens. — Croix du cimetière de Fresnoy. — Maison 
de 1555, rue des Orlévres, à Amiens. 
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par MAL. Barrcancé, Mowrurci ét Eug. Cicéni. 
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—Lorniche du bras du transsept circulaire, par MAL Dsx- 
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DT. DELArPLANTE. 

Buines de l'église et abbaye de Saint-Jean des Vignes, à 
Soissons, par M, Box momant. 

Église de Saint-Jean des Vignes, à Soissons, par M. Dinx- 
dov ét Hinox. 


Buines du grand cloitre de l'abbaye de Saint-Jean des 
Vignes, à Soissons, par M. Boxnommé. 

Cloitre de l'abbaye de Saint-Jean des Vignes, à Soissons , 
par MM, VauzeLre et Davzars. 

Réfecioire de Saint-Jean des Vignes, à Soissons, par 
MA. VauxezLe et Bexour. 

Petit Cloitre de Saint-Jean des Vignes, à Soissons, par 
M. Bonnmonumé. 
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NL Dauznrs. 

Cloitre de Saint-Jean des Vignes, à Soissons, Détail, par 
MAT. Dauxsov et CILLrVIER. 

Plan du cloitre de Saint-Jean des Vignes, à Soissons, par 
NUM. Daxsov et OLcivien. 

Soissons, vue d'une ancienne église, par M. Ém. Sacor. 

Extérieur de la Prison de Louis le Débonnaire, à Saint- 
Médard , à Soissons, par MM. Daxrov et Bicmenots. 

Prison de Louis le Débonnaire ,à Saint-Médard , à Soissons, 
par M. Lhauzurs. 

Cavean sépulcral des rois de Soissons, Crypte de Saint- 
Médard, par M. Dauxars. 

Caveau sépuleral des rois de Soissons, Crypte de Saint- 
Médard (vue des tormmheaux), par M. Dawsars. 
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à Soissons, par MM. Dasxsov et DecaPLanTe. 


Abside de l'église de Saint-Léger, à Soissons, par MINE. Dax- 7° 


10% et ÜLLIVIER. 

Église de Saint-Pierre au Parvis, à Soissons, par MM. Dax- 
ror €t Hinox. 

Couvent Notre-Dame, à Soissons, Détails des croisées la- 
térales des bas côtés, par MM. Dansov et Hinox, 

Façade et Détails d'une maison, rue Saint-Christophe, à 
Soissons, par MM. Dar et DELAPLARTE, 

Fragments trouvés à Soissons et aux environs, par MM Dax- 
suv ét NicoLLE. 

Lame de cuivre provenant de la sépulture du dernier 
sire de Coucy, Bibliothèque de Soissons, par MM. Barz- 
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Chambre de Henri LV, au château de Vaux-Buin, par MM. Le- 
TELLIER Et Danxars. 

Église de Braine, par MML Vauzecce et Dauzars. 

Elan et coupe de l'église de Saint-Yved, à Braine, par 
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bliothèque de Soissons, par MM. Baïrrancé et Stéph. 
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Restes du château de Cœuvres, par MM. Lereruisn et 
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Abbaye de Longpont, par M. Hacur. Église de Condésur-Aisne, par MM. Bunrarcé et imac. 


+ Ruines de l'abbaye de Longpont, par MAL Vauxecre et Plan, Coupe et Détails de Condé-sur-Aisne, par MAL Baurr- 
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cuor et HiGne. | Encadrements des vingt feuilles composant le chapitre de 
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£. tte EE HLCuE, vuc, Brancwann, Lianta, Assktimeau, CuacLamez, Fna- 


Ruines de l'église de l'abbaye de Téngponts vués des ja {| conan, Théop. Fnaconane, Coontix, E. Maury, Léon 
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5 TIER, NicoLLE ét PERLET. 
Ruines de l'abside de l'abbaye de Longpont, par MAL Tau- 
cuor et Hacurx. 


Nef latérale, église de l'abbaye de Longpont, par MAL Tao | 
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+ Ruines du château de Fère en Tardenois, par MM. Lerer- 
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Sujets ou ones représentés dans ces encadrements : 


À la deuxième page de la cent vingt-cinquième feuille, le 
Bayeur de Soissons. — L'Endormi de Compiègne. — Le 
Besacier de Senlis. 


A la quatrième page de la cent trente-troisieme feuille, Vil- 
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